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PRÉFACE 

DU TRADUCTEUR. 

Q uoique plufieurs Auteurs 
ayent parlé des affeftions cu¬ 
tanées en traitant des Maladies du 
corps humain en général , je n en 
connois point du moins parmi les 
Modernes ^ qui ayent publié en no¬ 
tre Langue {a) un Traité complet ôc 
particulier de celles de la Peau : j’ai 
donc cru rendre quelque fervice aux 
Médecins ôc aux Chirurgiens de ma 
Nation , en les mettant à portée de 
lire Ô>c de profiter de l’Ouvrage dont 
je publie la Traduôlion. Cinq Edi¬ 
tions faites de ce Livre en affez peu 
de tems^ dans une Nation auffi éclai¬ 
rée ôc auffi fçavante que V Angleterre^ 
font des preuves beaucoup moins 
fufpeôles du mérite ôc de l’utilité de 

(a) HafenrefFer en a donné l’année i66o. un 
Traité en latin, 
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l’original , que tous les éloges qjie 
j’-en pourrois faire. Je me contenterai 
de faire remarquer que notre Auteur 
touché des cataftrophes qui arrivent 
tous les jours dans les maladies de la 
Peau par l’ufage des topiques ap- 
|)liqués mal-à-ptopos , s’efl attaché 
a répandre dans fon Ouvrage des ré¬ 
gies & des précautions quç les per¬ 
sonnes affligées d’éruptions cuta¬ 
nées,,& les jeunes Praticiens appeE 
lés pour les guérir, ne devroient ja¬ 
mais Perdm de vue. Elles enfeigne- 
roient à ceux-ci à fe conduire avec 
fureté; elles muniroient les autres 
poiitre les vaines & dangereu.fes pro-^ 
tnelïes des empyriques ôc des ignoi- 
rans; qui fans faire attention que pref- 
que tous les accidens cutanés ne font 
qu’un effort,de la nature pout fe dé¬ 
gager de la matière nuifible par les 
pores de la Peau, en empêchent la 
diflipation., ôc la repouffent fur les 
yifcéres par leurs applications hui- 
leufes,froides, ou defféchantes; au 
îieu de trayaiUçr auparaYaiJt a purifiej: 
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fa mafTe des humeurs, ôcde fuivrela 
nature dans la crife où elle eft occu¬ 
pée. 

J’ai feiiti, comme l’Auteur^ que 
quelques anciennes formules infé¬ 
rées dans cet Ouvrage ^ pourroient 
n’êtrepas du goût detotitlemonde , 
fur-tout dans ce fiécle éclairé , où la 
fimplicité des remèdes eft fi jüdicieu- 
fement obfèrvée dans la pratique de' 
la Médecine : mais comme^ outre les 
longues & anciennes formules > M.r 
Turner a ordinairement foin d’en 
donner plufieurs dans la curation de 
chaque maladie ^ conformes au goût 
^ à la fimplicité modernes , je n’ai 
point voulu fupprimer, ni raccourcir 
les premières ^ conduit par le même 
motif que celui que l’Auteur allé-* 
gue pour lui-même dans fon Aver- 
tifîement. 

J’ai fupprimé dans le cours de 
l’Ouvrage bien de petits détails, 
qui , outre leur inutilité > auroient 
rendu dans notre Langue la narra¬ 
tion froide ôc ennuyante : j’ai pris 
aiij 
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aufTi la liberté de retrancher du der-' 
nier Chapitre de la première Partie, 
les différentes hiftoires des effets at¬ 
tribués par l’Auteur au pouvoir de 
rimagination delamere fur fœtus ; 
parce que, outre l’air de fable que 
la plupart de ces relations portent 
avec elles , on les trouve ramaffées 
dans une brochure traduite depuis 
environ cinq ans de l’Anglois de 
M. Blondel y où cet Auteur a entre¬ 
pris de réfuter le fentiment de M. 
Turner fur les taches maternelles. Je 
me fuis contenté de prendre unique¬ 
ment de ce Chapitre ce qui con¬ 
cerne la manière d’emporter , ou de 
détruire les différentes marques que 
iesenfans portent quelquefois en ve¬ 
nant au monde. Mais j’ai eu tou¬ 
jours en vue dans les libertés que j’ai 
prifes , de ne rien retrancher de ce 
qui m’a paru utile & effentiel. Je 
me fuis auffi fait une loi de fuivre par¬ 
tout le fens de l’Auteur, ôc de ren¬ 
dre celui-ci auffi intelligible que là 
matière a pu le permettre. M. Turner 
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■parle prefque toujours comme opé¬ 
rant lui-même , parce qu il a exercé 
la Chirurgie pendant plufieurs an¬ 
nées avant que de prendre le grade 
de Doéleur ^ & d’être aggrégé au 
Collège des Médecins de Londres, 
On prie le Leêteur de confulter 
V Errata, & de corriger lui-même 
les fautes qui fe font gliffées dans 
rimpreffion , fur-tout aux endroits 
des formules où Pon trouve quel¬ 
quefois le caradére qui marque 
l’once pour celui qui indique la 
dragme , & quelquefois celui - ci 
pour le premier. 




aiiij 
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AVERTISSEME NT 

DE L’AUTEUR. 

L e Libraire qui a débité avec fuc- 
cès la première Edition de mon 
Traité des Maladies de la Peau , m’a 
prié de lui communiquer mes Augmen¬ 
tations pour la fécondé qu’il avoir def- 
fein de mettre fous prene : On trou¬ 
vera dans cette nouvelle Edition plu- 
fieurs Obfervations , 6c quelques Re¬ 
marques que j’y ai ajoûtées, à mefure 
que mes occupations me l’ont permis. 

J’ai eu d’abord quelque envie d’en 
diminuer le nombre des Recettes , en 
fupprimant quelques anciennes formu¬ 
les qui ne font plus en ufage aujour¬ 
d’hui , & de retrancher toute la partie 
phifîologique Sc fpéculative , pour ren¬ 
dre ce Traité purement pratique ; mais 
plufieurs perfonnes judicieufes m’ayant 
fait connoître que jepourrois par cette 
conduite défobliger plufieurs amateurs 
de l’Antiquité ; 6c que d’ailleurs la le- 
dure de l’ouvrage en feroit trop féche, 
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'êc moins agréable, je me fuis détermi¬ 
né à n’y rîeri changer à cet égard. 

ilefl; inutile de m’étendre ici fur la 
bonté d’un Ouvrage qui a déjà fnbi 
le jugement du Public, Sc qui à eu 
une approbation générale : je ferai feu¬ 
lement remarquer qu’un Auteur s’eft 
attribué à peu près le même fous le ti¬ 
tre âi Abrégé des Maladies de la Feaii j 
un autre a aulTi fait la même chofe 
en donnant un titre nouveau à mon 
Traité des Maladies Vénériennes. Mais le 
delfein de pareilles conduites, Sc des af¬ 
fiches & avertiffemens continuels dif- 
tribués par ces fortes de gens, pour dé¬ 
biter leurs remèdes empyriques, a été 
déjà fi bien mis au jour par un Membre 
de notre Collège , fous le titre de Char¬ 
latan moderne , qu’il feroit inutile de s’ar¬ 
rêter davantage fur ce fujet. 

^ Outre les Remarques Sc les Obferva- 
tions ajoutées à cette nouvelle Edition, 
l’y ai joint une Table générale, où le 
Leèleur pourra voir comme d’un coup 
d’œil, les Matières contenues dans cet 
Ouvrage , & trouver fans peine l’en¬ 
droit qu’il aura envie de chercher» 
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INTRODUCTION. 

L e delTein aue j’ai formé de traiter 
des Maladies de la Peau, femble 
exiger que je donne auparavant la def- 
cription de cette partie, ôc de celles qui 
en font dépendantes. Je commencerai 
par la Cuticule. 

Cette membrane efl; nommée Épider¬ 
me par les Grecs, parce qu’elle couvre 
immédiatement la peau placée au-def- 
fous. Elle a reçu de fa’fîneffe , le nom 
de Cuticule. Elle ell mince, tranfpa- 
rente , dépourvue de fentiment, & re¬ 
vêt toute la furface du corps. Sa cou¬ 
leur efl naturellement blanche ; mais 
elle varie àraifon des humeurs qui font 
au-deflbus. Ainll dans Tidére elle pa- 
roîtjaune; dans les perfonnes fangui- 
nes , rouge ; dans les Ethiopiens, noire 5 
dans les Egyptiens, tannée ; dans les 
Flegmatiques & les Cacheéliques, pâje 
& blafarde. 

L’Epiderme efl fenfîblement ouvert 
avec la peau dans plufieurs endroits, 
comme aux oreilles, aux yeux, au nez, 
à la bouche, à l’anus 6c à la vulve ; il 



Introduction. xj 

cft auflî percé par-tout des mêmes po¬ 
res. Ceux-ci prefque imperceptibles à 
l’oeil nud , donnent paflage aux fuligi^ 
nofités du fang, & fervent comme à lui 
donner du vent pour en tempérer la 
chaleur. 

Ses principaux ufages font de modi¬ 
fier le fentiment du toucher, dé garan¬ 
tir la peau des imprelTions des objets 
extérieurs, de fermer les bouches des 
petits vailfeaux, & des excrétoires glan» 
duîeux difperfés par toute l’étendue de 
ce tégument , & de lailTer fortir en mê-, 
me tems les humeurs fuperflues par fes 
pores. Enfin l’Epiderme contribue à la 
beauté & à l’ornement de toute l’habi¬ 
tude du corps, en couvrant les inégali¬ 
tés placées au-delfous. 

La peau, qui s’étend aulTi fur toute 
la circonférence du corps, efl: l’organe 
du toucher : celui-ci le manifeftc da¬ 
vantage au bout des doigts, que dans 
les autres parties de fa furface : elle fert 
aulTi de bafe & de défenfe à toutes les 
autres parties cutanées, & fournit un 
émonftoire à tout le corps. 

Hippocrate & Galien lui attribuent en¬ 
core l’ufage d’indiquer, ou de faire con- 
noître le tempérament, le bon & le 
mauvais état du corps. Riviere dit aufli 
a vj 
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dansfeslnftitutions, que la peaUjdiN 
tout celle des extrémités des doigts de 
la main, eft l’indice du tempérament» 

Mais cette defcription étant trop gé¬ 
nérale, nous avons cru y en devoir join¬ 
dre une plus exadle & plus anatomique. 

L’exad Sienon Sc Malfighi ont fort 
bien traité de la Peau ; mais fa ftruélure 
^aroît être encore mieux décrite par le 
rrofeffeur Bidloo, ôc enfuite par Cow^er,. 
La figure que celui-ci en donne dans^ 
la quatrième Table de fon grand Ouvra¬ 
ge , mérite l’attention des Sçavans Sc 
des Curieux. Voici comme ce grand 
Anatomifte s’explique fur cette matière. 

A l’aide du Microfcope la Cuticule 
paroît compofée de plufieurs petites 
.lames écailleufes, attachées aux mame¬ 
lons de la peau : ces lames font fi étroi¬ 
tement unies enfemble , qu’elles fem- 
blent n’être qu’une feule Sc même mem¬ 
brane , quand on fépare l’Epiderme de 
la peau par l’application des véfîcatoi- 
res, dans les perfonnes vivantes, ou par 
l’eaù bouillante, Sc un fer chaud ^ &C. 
dans les cadavres. 

La peau paroît être plus ou moins 
belle félon le nombre de ces lames ; Sc 
c’eft de-là qu’on dit communément, 
qu’une perfonne a la peau ou plus fine , 
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ou plus groffiére : quoique la jaunifle & 
d’autres maladies en changent fouvent 
auiïi la nature & la couleur. 

La Cuticule aufli-bien que la Peau , 
n’eft point uniforme , ou également é- 
paifTe par-tout, parce que le nombre de 
fes lames eft plus grand dans certains 
endroits que dans d’autres : celle des lè¬ 
vres ne paroît pas en avoir plus de 
deux , les autres parties en ont davan¬ 
tage, rarement moins. Ces couches ne 
font pas feulement plus nombreufes, 
mais chacune d’elles efl: même plus 
cpaiffe aux plantes des pieds de ceux 
qui marchent beaucoup , & aux mains 
de ceux qui font expofés au travail. Si 
l’on fait macérer pendant quelques jours 
l’Epiderme dans l’eau , fes lames ie fé- 
parent, de forte qu’on peut ladivifer en 
deux , & quelquefois en trois & quatre 
pellicules. On peut obferver la même 
oivifion dans les ampoules élevées par 
les véficatoires. 

Le Ek)â:eur Drake (a) dît dans la 
defcription qu’il donne de la Cuticule , 
qu’elle n’a point de vaiffeaux propres 
qu’on ait encore pû découvrir par l’Ana¬ 
tomie : cependant, continue-t-il, l’exa¬ 
men que j’ai fouvent fait des ampoules 
• (a) Anthroÿologia nova ^ VoJ.- 
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élevées par les véficatoires, m’y ayanC 
fait découvrir des glandes aflez nonv 
breufes & aflez fenfibles, il me paroît 
certain qu’il y a des vaiflfeaux, quoi- 
qu’imperceptibles à l’oeil dans cet état, 
Sc peut-être avec le microfcope dans 
les cadavres ; parce qu’il eft à préfu- 
mer que la confidence , ou l’affaifife- 
ment qui arrivent aux vaiflfeaux après 
la mort, fait difparoître ceux de l’Epi¬ 
derme ; par conféquent je fouhaiterois 
fort, ajoute notre Auteur, que ceux 
qui ponédent de bons microfcopes , 
vouluflfent examiner les pellicules en¬ 
levées par les véficatoires; & je fuis per- 
fuadé qu’ils découvriroient des chofes 
inconnues jufqu’à préfent. 

J’ai eu occafion d’examiner depuis 
peu les lames de l’Epiderme dans un 
Malade attaqué, à la partie interne du 
genou, d’une éruption lépreufe ; l’on 
en pouvoit détacher des écailles par le 
frotement. La curiofité me porta à en 
féparer une avec mon fpatule , de la 
grandeur d’un demi-écu. Examinée au 
grand jour , elle me parut fort tranfpa- 
ïente , & d’une ftrudure réticulaire : 
mais il efl à préfumer que les mailles , 
ou les raies qui paroiffoient fur cette 
membrane , n’étoient que les impreiP 
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fions des vailTeaux placés au defîbus, 
comme les filions du dedans du crâne 
ne font que celles des tuyaux de la dure- 
mere. Kevenons à la defcription de 
M. Cowfer. 

Après la féparation de la Cuticule , 
les parties de la peau fe préfentent, à 
l’aide du microfcope, dans l’ordre fui- 
vant. 

1. Les mamelons pyramidaux for¬ 
més de plufieurs glandes. Ils reçoivent 
les filets capillaires des nerfs cutanés, 
qui ont la principale part dans leux 
compofition. 

2. Les capillaires des petits vaifTeaux 
aqueux placés entre les mamelons, fé¬ 
lon Eidloo, Sc que certains regardent 
comme le fiége de la couleur bafanée 
des Egyptiens , & de la noirceur de 
celle des Ethiopiens: mais Cojrpr avoue 
n’avoir jamais‘pû découvrir ces vaif- 
feaux , malgré tous fes foins. 

3. Les glandes fudoriferes qui com- 
pofent les rnamelons. 

4. Les vailTeaux de la fueur , ou les 
conduits excrétoires qui nailTent de ces 
glandes. 

J. Les poils qui fortent des environs 
des tuyaux fudoriferes. 

Outre ces parties on remarque dans 
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la peau un lacis ou rézeau de vàifleaux 
capillaires, compofé par les extrémités 
d’artères , de veines # de nerfs, & de 
tuyaux lymphatiques. 

Il paroît par cette defeription , dic 
notre Anatomifte , que la peau ne fçau- 
roit être regardée comme une partie 
fimilaire ; il n’y en a même aucune dans 
nos corps , hors qu’on ne voulût ap- 
peller ainfi la Cuticule , qui puifle paf- 
fer pour telle : les vaiffeaux fanguins , 
les nerfs, & les tuyaux lymphatiques 
font même des parties compofées, 

6 . Outre les glandes pyramidales fu- 
doriferes, qui compofent les mamelons 
de la peau, il y en a d’autres placées 
fur la furface interne de ce tégument, 
dont les plus confidérables, font les 
axillaires, qui de leur figure pourroient 
être nommées affez proprement 
liaires. Les vaifiTeaux lymphatiques de 
tout le bras apportent la lymphe dans 
ces glândes, d’où elle eft conduite dans 
le canal thorachiquCr 

7, Il fe trouve encore d’autres glan¬ 
des fudoriferes, quoique pas fi fenfi- 
bles que celles - là, fous la peau des 
doigts , des aines, celle du derrière des 
oreilles, (bus celle de la tète , du front, 
des paumes des mains, 5 c des plantes 
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Hes pieds. Sans diftinguer ces glandes 
par les noms des endroits de leur fima- 
tion, nous les comprendrons fous la 
dénomination générale de glandes fu« 
doriferes, ou de glandes miliaires. 

La lurface externe de la peau efl: mar¬ 
quée , dit Drake (a) , d’une infinité de 
lignes qui s’entrecoupant les unes les 
autres à angles aigus, forment généra¬ 
lement une figure rhomboïdale , quoi¬ 
que dans certains endroits , comme au 
bout des doigts elles foient difpofées en 
fpirales. Elles font plus profondes & 
plus apparentes aux paûmes des mains, 
où elles font l’occupation des difeurs 
de bonne avanture. 

8. Les corps qui donnent nailfance 
aux poils , font placés aulfi dans la 
peau , du côté de la grailfe, & même 
dans plufîeurs endroits , dans le corps 
graiifeux ; certains prennent aulTi ces 
corps pour des glandes, qu’ils nom¬ 
ment Piliferes. Ces glandes , ou plutôt 
ces racines de poils ont des vailfeaux 
fanguins, des nerfs, &c. Les poils font 
formés par quelques filamens d’une ex¬ 
trême finelfe, qui partant du dedans de 
la racine s’avancent vers la petite extré¬ 
mité de l’oignon, où ils s’unifient pout 

(a) Anthro^ol. nova , val. i.f. If. 
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former la tige qui palTe par le petit bout 
du bulbe , & va traverfer la peau. 

Les poils, du moins ceux de la tête, 
ontaum leurs maladies, comme nous le 
voyons dans VAlopécie Sc le Plica, occa- 
fionnés par le vice des glandes cuta¬ 
nées , celui de leurs fucs, & le défordre 
des pores ; accidens dont nous ren¬ 
voyons le traitement dans fon lieu, nous 
contentant de remarquer ici, que, quoi¬ 
que les poils femblent tranlparens en 
les regardant au grand jour, examinés 
au microfcope, ils paroifl'entfpongieux, 
& aflfez femblables à la partie interne 
d’un rofeau. Ils femblent être compo- 
fés de panicules cornées globuleufesi 
différemment jointes enfemble , 8c di- 
verfement colorées. Ils font unis 8c 
pendans dans ceux qui font d’un tempé¬ 
rament humide. Ils font rudes 8c fri- 
fés dans ceux qui ont le tempérament 
fec (a). 

Les poils font divifés en leur racine , 
leur tronc, ou tige, 8c leur extrémité. 
Ils varient fuivant les différentes parties 
du corps, en figure, en longueur, en 
groffeur & en confiftance ; on oblerve 
cette différence dans ceux de la tête ÿ 

(a) Voyez encore fur cette matière la Micro¬ 
graphie àsHooky Obf. 3i, 
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des cils, des fourcils, des narines, des ' 
aines, ôcc. leur couleur varie encore 
fuivant le tempérament, Fâge, le cli¬ 
mat , & les différentes humeurs qui fe 
mêlent avec leur fuc nourricier. 

Les ongles fe trouvant auffi quelque¬ 
fois affedés dans les maladies de la 

f ieau, comme il arrive dans le Panaris Sc 
e Pterigion; & ayant d’ailleurs quelques 
vices en propre , nous avons cru devoir 
donner ici la defcription de ces parties. 

Les ongles font regardés par les uns 
comme une produdion des mamelons 
de la peau , Sc par les autres comme 
une continuation de l’Epiderme : mais 
quoi qu’il en foit, ils font compofés de 
plufîeurs plans de fibres longitudinales 
fondées enfemble , mais différentes en 
longueur. Celles qui forment la partie 
extérieure , ou la furface convexe de 
l’ongle font les plus longues, & celles 
qui compofent la furface interne , ou 
concave, les plus courtes : enforte que 
les plans diminuant toujours en lon¬ 
gueur , jufqu’au plan le plus interne, qui 
eff le plus court, l’ongle augmente par 
degrés en épaiffeur depuis fon union 
avec l’Epiderme où il eff le plus min¬ 
ce , jufqu’au bout du doigt, où il eff le 
plus épais, Lorfque quelque matière cor- 
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rofive, cofnme il arrive dans le Pana¬ 
ris , détruit les tendres racines des fi¬ 
bres de l’ongle , il faut néceffairemenü 
que celui-ci tombe ; après quoi les mê-' 
mes fibres, pouffant toujours, donnent 
naiffance à un ongle nouveau , quoi¬ 
qu’il ne fort pas peut-'être fi bien for^!' 
mé que le premier. 

Les ongles font d’une eonfiftance' 
moyenne entre l’os & le cartilage. Leur 
principal ufage eff de fervir à faifir plus- 
fortement les corps, ôc à garantir l’ex¬ 
trémité des doigts des injures exté¬ 
rieures. 

Les poils erï général fervent i®. à 
trous garantir des injures de l’air. 2°. Ils 
indiquent (fur-tout les cheveux) la con- 
ftitution du corps, ôc l’état de la peau ,■ 
3®. Ces derniers contribuent à l’orne¬ 
ment ôc k la beauté.- 

On a obfervé quelquefois que la peau 
étoit véritablement mufculeufe ; de for¬ 
te qu’on a vû quelques perfonnes con- 
trader non-feulement celle du front ôc 
de toute la tête , mais encore celle du 
refte de la furface du corps y à la ma¬ 
nière des chevaux ôc autres animaux , 
qui, à la faveur de la flrudure mufcu¬ 
leufe de leur cuir , rident par-tout ce¬ 
lui-ci; afin de chaffer les mouches ôc 
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autres Infedes qui les piquent. On a 
vû au contraire d’autres perfonnes dor*t 
la peau étoit fi tendue, qu’elles ne pou- 
voient former aucune ride fur le front 
ni même froncer les fourcils ; de forte 
que dans les tourmens de la torture , 
elles n’ont pu exprimer par cette voyc 
les affedions ordinaires de l’ame , fi vi- 
fibles dans le vifage des autres. 

Je n’ai rien vaquant à la dilatabilité 
fyrprenante de la peau, qui approche 
de ce que Meckrm rapporte d’un jeunes 
Efpagnol, qui , avec la main gauche 
portoit à fa bouche la peau de fon 
épaule droite & de, fa mamellq, comme 
il le fit voir dans l’Hôpital (ÏAmfierdam 
à Van Horn\ à Sjivms , à Pifon, & à 
quelques autres fçRvans Médecins : il 
étendoit aufii la peau de fon menton 
fur la poitrine , eft forftie dè longue 
barbe ^ & la portait d’abord après fut 
le fommet de la tête, par où il fe ca- 
choit les deux yeux ; après quoi fe re- 
rnettant avec régularité, dans fa fitua- 
tion naturelle , elle y paroiflbit aufii 
unie que celle d’aucune autre perfonne: 
Cet Efpagnol pouvoit étendre anfiî en 
haut ou en bas la peau du genou ôc de 
la jambe droite , de la longueur d’une 
demi-verge : mais ce qui paroît eii'^ 
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core plus remarquable , la peau du côté 
gauche du corps ne fouffroit aucune 
extenlion pareille. 

• En voilà affez pour la defcription 
des parties qui fe peuvent trouver af- 
fedées dans les Maladies de la Peau. 


EXPLICATION 


4es Caraôfères de Médecine employés 
dans les formules de cet Ouvrage. 


fe 


S * . ï 

9 X 1 s 

Gr, \ 'i % 

m. . i, 4 


« Livre. 
. Once. 
. Dragme. 
. Scrupule.; 
> Grain. 
Poignée. 


P- * . . Pincée* 

C placé après ces caraBêres , Demi, 
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PREMIERE PARTIE* 


CHAPITRE I. 

De la Lèpre des Arabes, 

A Peau , confidérée dans 
fes deux membranes & fes 
vaiffeaux , eft fujette à une 
infinité de malaclies, qui lui 
viennent de caufes exter¬ 
nes & internes. Nous traiterons des pre¬ 
mières dans la fécondé Partie de cet 
Ouvrage ; & des dernieres dans celle- 
ci : Nous n’en verrons point qui deman¬ 
dent plus de recherche que les deux 

A 
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Lépfes , celle des Arabes , & celle des 
Gr^çs. Nous ferons courts fur la pre^ 
, ,mais nous nous étendrons dc^*- 
Vantage fur la fecôndë dàiis le Chtyl- 
tÆdi mvant. __ "'j 

L,a ïepre'HH^mBeTToïïl’^^e^'^^tfJ- 
fts , étant une maladie à peinç connue, 
ou vûe en Europe dans ces derniers fié- 
cles, & dès-là rarement traitée par les 
Auteurs modernes, fai Cru .qu’une di- 
grelTion fur .cette matière me .feroit par- 
donnée , <5c pourroit fatisfairé les Cu¬ 
rieux. 

Le premier objet de ma curiofîté a 
été de rechercher fi cette terrible mala¬ 
die avok quelque rapport avec la lèpre 
des Juifs;^ dont les Livres facrés font 
mention dans le Lévitique : mais la lec¬ 
ture de plüüeurs anciens Auteurs m’a 
donné peu de fatisfadion là-deflus ; je 
n’en ai pû tirer de plus grands éclaircif- 
fehiens que ceux qu’on peut trouver 
dans la réponfe du fçavant //or- 

fi'im ,:-(ay 'k la lettre àé Henri Hofner ; 
où celui-ci lui demande fon opinion 
ilir le Claufirum virginale , ou XHymen , 
pris dans le vieux Teftament pour le 
pucelage des Juives : il lui demande 
àuffi fôn fentiment fur la nature: de la lé- 
(a) De-Hymne ^ Lefra, 
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pre des Ifraélites; voici comme Horflius 
répond. 

Quant à la lèpre des Juifs, vous pen-^ 
fez jufte de la croire différente de VEle- 
■phantiajis , ou de la lèpre décrite par les 
Médecins. Mais pour mettre cette ma¬ 
tière dans un plus grand jour, il eft né- 
ceffaire de développer l’équivoque des 
termes : pour cela vous devez remar¬ 
quer que les Médecins Arabes enten- 
doient communément par le mot Ele- 
fhamia/ts , une maladie des pieds avec 
un gonflement confidérable, & des va¬ 
rices dans ces parties ; comme il pa- 
roît par Avicenne , Rhajis, Avenz.oar, ôcc. 
fur quoi voyez Fuchfius, liv. 2. chap. 16^, 
& Forreflus , liv. 29. obferv. 27. 

UElef hantiajîs des Grecs efl: auffl une 
maladie très-facheufe, & regardée com¬ 
me rarement curable, fi elle l’efl du 
tout. Ar<zteus , qui l’a élégamment dé¬ 
crite , liv. 2. chap. 13. dit qu’elle efl 
airifî appellée de l’afped hideux de la 
peau , reflemblante au cuir des Elé- 
phans, par fes tubercules', fa rudeffe , 

, fon épaiffeur , fes gerfures & fes gran¬ 
des crévafles. 

Cette maladie efl: nommée encore , 
continue-t-il, Leontiajîs & Sntyriajls, foit 
par rapport aux rides que les Elephanth 
Aij 
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■^ues ont fur le front ; foit à caiife de leuY 
grande lafciveté & de leur reffemblarice 
aux Satyres, que les 'Poëtes feignent 
avoir un.nez plat, -des lèvres épailfes , 
des oreilles pointues, fur quoi voyez 
Galien, de cauf. morb. c.q, 

Amatus ‘Lujîtanus nous donne ( centur, 
O., curât. 34. ) un exemple de la pre¬ 
mière efpece de ces lèpres , dans la 
perfonne d’un Moine, xiammi Augiifiirn 
& comme il s’en prèfente fouvent de la 
fécondé , il y a dans plufieurs Ville-s 
Impériales^ des Médecins nommés pour 
examiner ces fortes de Lépreux ouEle.- 
I^hantiques; 6 c je fuis, ajoute Horfiius , 
propofé moi-mçme pour ceila. ’ 

VElephamiaJis des .Grecs , continue- 
t-il, s’accorde avec la maladie que les 
Arabes nomment Lèpre ; êc les defcrip- 
tions de CGt-ElefhanttaJîs , données par 
Galien, Æginete, Ætius, ôc autres, font at¬ 
tribuées à la lèpre par Rha/is ôc Avicen^ 
ne , fur quoi voyez Fuchfîus. 

La lèpre des Latms Ôc des Arabes 
n’efl: donc, communément parlant, que 
r Elefhantiajis des Grecs , que nous dé¬ 
finirons une Cachexie fale, contagieule , 
&, pour ainfi dire , cancereufe de toute 
l’habitude du corps, occafionnée par 
quelque vice du foie,joudçia rate,prQ- 
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duit par des humeurs atrabilaireè-aduP 
tes : d’où PaulÆginete lui donne ( livre 
4. chap. I.) le nom de maladie, qui gâte 
la couleur , la forriie & la figure des 
membres, à caufe de reffufion d’une, 
bile Go-rrompue , par tout le corps, & 
d'une intempérie chaude & féche des 
vifceres gâtant la fanguification, & 
produifânt cette qualité particulière & 
vénéneiïfecoinmuniquée de trois dif¬ 
ferentes, manières. 1° Par les parens , 
aux enfansi 2®. Par lé commerce ordi¬ 
naire,'&,par le vénérien. 3®.Parun vice 
eontrâélé i où : développé par le mau¬ 
vais air &. la nourriture. Fallope attribue 
à cette? dernière caufe , la produdion 
de cette maladie , même à préfent en 
France & en Allemagne : d’autres com¬ 
me Cardan, la font venir de la concep¬ 
tion , dans le tems de l’évacuation men- 
flruelle : mais pour faire encore mieux 
comprendre fa nature,fai mis ici, ajoû- 
te Horflius, la méthode que f employois 
lorfque f étois requis par les Magiflrats 
d’examiner les infedés, avant qu’ils fuf- 
fcnt féparés de la focieté , & enfermés 
dans les Hôpitaux de S. Laz.are. Da- 
bord je m’informe, dit-il, de leur nom, 
êc de ceux de leurs parens, ôc enfuite je 
leur demande fi ces derniers ont jamais 
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été Lépreux, & dans ce cas, s’ils ont 
depuis commercé avec eux : comment 
ils ont vécu, quel eft leur tempéra¬ 
ment , s’ils ont éprouvé la fupprefîion 
de quelque évacuation naturelle ; s’ils 
font incommodés d’érudations fréquen¬ 
tes : s’ils font refferrés, enclins au défir 
de la chair ; fi l’urine efl: bourbeufe ; 
l’haleine Sc les fuenrs puantes, le pouls 
foible , la refpiration difficile Sc la poi¬ 
trine étroite : s’ils font pefans, triftes, 
& nonchalans ; fi le fentiment du taft 
eft émouffé : les parties externes froi¬ 
des , le fommeil interrompu : enfin s’ils 
font incommodés de l’incube , de rêves 
inquiétans, de frayeurs , de fourmille- 
mens dans la peau,de laflitudes, & d’ul¬ 
cérations. 

Après ces recherches , je fais dé¬ 
pouiller le Malade , & j’examine fi les 
cheveux , les poils de la barbe , des 
fourcils , ou des paupières commen¬ 
cent à tomber : s’il a le regard farou¬ 
che , les oreilles pointues, les levres 
épaiffes , les narines gonflées extérieu¬ 
rement , ulcérées Sc contrariées en de¬ 
dans , la face rouge, ou plutôt livide Sc 
remplie de tubercules inégaux : fi les 
veines de la langue font variqueufes : fi 
la peau paroît graificufe, de maniéré 



que l’eau glilTe par-deffus fans' s’y arrê¬ 
ter ; s’il y a des petits nœuds au - def- 
fous , ou fl elle relTemble à" celle d’une 
Oye plumée : fi elle, eft remplie de fil¬ 
ions., ou de crëvalfes horribles, comme 
celle de l’Eléphant, ou couverte d’une 
gale féche, Ôc de dartres farineufés , 
ou vives : fi les articulations font 
nouées; les rhufcles des extrémités, par¬ 
ticuliérement ceux du pouce , atrophiés; 
les onglée recourbés , la peau infenfî- 
ble à .lapiquûre d’une aiguille : s’il y a 
des ulcères fordides & malins; avec des 
fentes aux doigts des mains , ôc des 
pieds : enfin , fila voix eft enrouée. 

Si ces fighes fe préfentent fortifiés 
des expériences fur le fang , rapportées 
par Marcel Donatus ôc Philippe Schopfius , 
& de celles dont parle Schen^,us, fur 
l’urine , nous déclarons le Malade Ele- 
phamique dans le plus haut dégré , & le 
condamnons, à caufe de la contagion 
ôc de l’incurabilité de fa maladie ) à être 
féparé des autres hommes. 

Mais fi] lès 'fignes Paio^nômomqües 
nous manquent ; quoiqu’und gale féche 
6 c vilaine attaque l’habitude du corps , 
avec de grandes puftules, qui rongent 
& gonflent la peau, ôc qu’il y paroiffe 
iuême des fentés ou des crévalîes, nous 
Aiiij 
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ne déclarons pas cependant la maladiel 
Elephamiijue ; la prenant plutôt alors 
pour le Pfora des Grecs : fi même le mal 
empire ,, comme il paroît par [’^tro-. 
f hie des parties , le rongement 'de la 
peau & de la chair, avec la chute de la 
première en écailles, plus ou moins, 
grandes , lùr-tout à la face & aux envi¬ 
rons de la partie chevelue de la tête , 
nous n’appellerons encore la maladie^ 
que Lèpre des Grecs ; difFéranj: beau-; 
coup jurques-là de VElephantin^s , <Sc 
étant fouvent curable : on ne doit pas 
non plus la regarder encore comme 
contagieufe , quoiqn’avec le teras elle 
puifle devenir un véritable Elephantiafis. 

Cet, examen efl: donc ordonné, tant, 
pour condarnner les véritables Elephan-. 
tiques k être,enfermés:, féparément dans 
les Hôpitaux deé'. Lazare , que pour y 
envoyer ceux qui font feulement affli¬ 
gés de la lèpre des Greçs, ou du Pfora ; 
& qui, deftitués de tous les lecours de 
la vie , n’ont pas de quoi fe faire trai¬ 
ter ailleurs : plufîeurs de ces derniers 
qui font en grand nombre en compa- 
raifon des véritables Elephàntïques , fe 
rétabliffent quelquefois, parfaitement , 
comme nous l’avon^ Le 

même Horjim donne un. exemple de. 
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€6 Fait, dans la perfonne d’une fille de 
condition , qui étoit fur le point d’être 
réparée de lafocieté , à cette occafion. 
Ayant ainfi décrit au long, continue- 
t-il , la: lèpre ôc ïElefhantiajîs , dans le 
fens des Arabes & des Médecins Grecs, 
je parlerai de celle des anciens Juifs , 
qui, félon ce qui a été dit, doit confi- 
dérableraent différer de celle des uJra-- 
hes , & avoir beaucoup de rapport avec 
ce que les Médecins nomment Licheri 
& Alha Vitiligo , comme Vallefius l’a 
exaélement obfervé dans fon Traité ds 
Fhilofojjhiâ facrâ. Mais il n’efl: pas ü cdfé 
de découvrir comment l’infedion fe 
communiquoit aux vêtemens, aux meu¬ 
bles & aux maifons ; quoique le même 
Valleftus tâche de l’expliquer par une 
efpece d’analogie, qui peut faire parti¬ 
ciper même les corps inanimés à cette 
corruption contagieufe. Pour nous , dit 
le fçavant Horjiîus , nous aimons mieux: 
avouer avec quelques illuftres Théolo¬ 
giens , que la caufe de la lèpre qui m- 
fedoit chez les Juifs, les habits & les 
maifons, nous eft inconnue, & la re¬ 
garder comme une punition finguliere 
& divine : car comme l’Etre Suprême 
accordoit aux Ifraéiites des prérogati¬ 
ves &desgj:aces particulières, aufli pu- 
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niflbit-il leur ingratitude, ôc l’abus qu’ils' 
faifoient de fes faveurs, de peines fève- 
res & fingulieres (a). 

S’il étoit trille & affligeant de voir 
cette lèpre leur ronger la peau, com¬ 
bien plus n’étoit-il pas terrible ôc fur- 
prenant de lui voir faifir leurs maifons, 
ôc d’en chaffer par-là les familles avec 
leurs meubles : ceci peut confirmer, en 
palfant, la conjedure ci-delTus. 

J’efoere que le Lefteur'excufera cett;e 
digreliion avec laquelle nous termine¬ 
rons ce Chapitre : car , puifque nous y 
avons éclairci l’ambiguité des termes, 
ôc que d’ailleurs VElephantie des Araber 
ell très - rare parmi nous, ôc regardée 
comme incurable par la plûpart des Mé¬ 
decins , nous ne donnerons point ici 
d’autre méthode curative que celle 
qu’on trouvera dans le Chapitre fuivant» 

(a) Voyez un plus long détail de la Lèpre des 
Juifs, & de lès différenteselpéces, dans Tho. Corn- 
^anella^ liv, 6, chap. z j. 
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Il 


chapitre il 

■ De la Lèpre des Grecs , ' . 

L a plus grande partie des fymptô- 
mes de cette maladie, arrivée à fon 
pins haut période, ayant été détaillés' 
dans le Chapitre précèdent, nous nous' 
cohréntèrohs d’éxplicj^uer dans tèlùi-ci 
én faVéhr deS inoins ihftruiîs de nos Le- 
éïeurs', certains termes ; foùs lefquels 
cette maladie , ou durtïoins^ksTymptô- 
mes rapportés paflés Anciens , ( entre 
autres , par GdUen^ Sç H^féérdàe ) ôhitkté 
dëèrits ': ils-‘eh pârléht Ibüs' lès noms 
âlMfhW V Vitilïgo, Eekce ,■ Ljché^,'Ffara, 
Rhâgaâet.' '' ■ ' ■ ^ 

On Rencontre (fouvént ces termes , 
âvëc“-quelq^iies autres i employés , ou 
Pôur hiarquér la maladié', ' pii quelque 
lympt6rhe,(^î-en approche;- 
• Pàrfrii' là grande cohfufion' qu’on 
trouve ^ cet égard, chez differens Au- 
teursH'TïOÙs nous en tiendrons aux ex¬ 
plications fuivantes, jürqu’à ce qu’il en 
paroifTe dé plus claires. ' ' ’ 

^Iphuf, dérivé de uTsi' tS wA(p«, irrrmà- 
tare , ügmÜQ un changement de cou- 
Av] 
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leur, appel lé'y/V/%0 par les Latins, êc 
snorphea maculofa Æa , par les Arabes 5: 
qui dénote l’altéradqn dç la couleur de 
la peau ;■ ou la corruption de Ik fuper- 
ficie , caufée. par des-taches blanches, 
lépreufe’s , répandues çà'& là, dàns dif- 
ferens endroits ,• & produites par un fle¬ 
gme falin , ou autres-fuGs viciés, déta¬ 
chés du fang, (Sc logés dans les parties- 
externes. : . 

Leuce efl: le nom que. prend la mala¬ 
die précédente , Iprfque la corruptiort 
de la peau fe communique aux chairs, 
voifînes : cette derniere incommodité, 
n’efl; dûe ,, félon Avic-eme r. Alg^afen „ 
Alharas- j ...^^-autrea^ Médecins Arabes 
qu’à i une- plus, grande, jçprruption^ des. 
mêmes iiumeurs j avec cette autre- difPé-: 
rence qu’iciles poils deviennent blancs,, 
de meme que la peau : blancheur dont 
Ip Leuce dérive auiîi fbn nom. Les en^ 
droits affedés .ne deviennent point rou?: 
ges par le frottement & fl on les pi¬ 
que^ ils ne rendent rien qu’une fanie- 
aqueüfe. ; - - 

Vitiligo Cigmüe. toute tache, blanche; 
de la peau feule ; on en fait communé¬ 
ment de plufieurs efpeces i étant queU, 
qpefois prife pour^/pW', quelquefois, 
pour Leme , qupiqu’improprement i iJl 
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y en a auffi une troifiéme efpece appel- 
lée /«eAeeî OU moY^hea nïgra j parce que 
celle-ci marque la peau de taches noh 
reS:, comme les autres de taches blan¬ 
ches. Elle elï exempte de douleur & 
d’excoriation , & la couleur de la peau 
n’y efl altérée qu’à la furface : cette der¬ 
nière paroît peu différer des taches li¬ 
pides ^de quelques fcorbutiques, ou de 
celles qulfont occafionnées par une échy~ 
mofe. 

likhen efl: la même chofe qu’îwp«î^(? J 
& eft ordinairement pris pour une dar¬ 
tre , elî'fum'm&, cutis vitium , dit Hippo¬ 
crate , ut P fora & Lepra , e,um afperitate 
^ levi^ pmritu : deterius, quidem pruritu 
Tforâ autem & Lepra levius. Celfe lui 
donne le nom de Papula , mais la géné¬ 
ralité des Médecins le défîgne fous ce¬ 
lui Impétigo. 

Exanthemata, ah i^ecyh'a efflorefco^ étant 
pris pour toute, efpece d’éruptions , ou 
de pullules cutanées, ils n’ont pas plus 
iieq; içi ( quoique mentionnés par quel¬ 
ques anciens Auteurs ) que dans une 
Differtation fur la petite Vérole , ou la 
Rougeole ; maladies aufquelles ils font 
particulièrement rapportés par Manar^ 
dus : nous ne nous étendrons pas dava¬ 
ntage. fur cette matière- 
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Le Pfora des Grecs, qui efl la même 
chofe que le fcabies des Latins, efl pris 
pour toute éruption galeufe de la peau, 
ou pullules avec demangeaifon ; mais 
plus particulièrement pour celles de l’£- 
lefhantiajïs , ou de la Lèpre des Grecs, 
décrites ci-delTus. 

Furfur efl: un fymptôme , ou plutôt 
un effet de la gale féche , qui, en rqn-^ 
géant la peau , fur-tout la cuticule y ért' 
éleve des couches, qui fe regénereiiü 
d’abord , femblablés à dii'fon , d’où cet 
accident tire fonnom, Lorfqu’il attaque 
la tête, la barbe, ou les fourcils, il prend 
le nom de Porrigo , en Grec •ar<']«.e/(K(r(y 
qui répond à ce que nos femmes appel¬ 
lent ouTetgne. 

Les Rhagades , à ahrum^o ; eit 

latin FiffuTA , font des fentes, ou cré- 
vaffes de la peau, qui attaquent les en¬ 
virons de ÏAnus , les levres, les mam- 
melons, les mains & les pieds, tant 
dans d’autres cas, que dans ladépre t 
nous parlerons des premières dans lent 
lieu , &: nous finirons cette matière eh 
obfervant que les Rhagades font, géné¬ 
ralement parlant, ou fymptômes de la 
lèpre , ou qu’elles y ont quelque rap¬ 
port , ne différant guéres que par la cor- 
rofion plus ou moins grande des hu- 
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meurs, ou pr le vice des fels du fang. 

On voit à préfent cjue la lèpre des 
'Arabes nous eft à peine connue. Le 
cas le plus approchant , fi ce n’étoit 
pas la maladie même, qu’il me fouvien- 
ne d’en avoir vû, eft dans un Mendiant 
qui fë tenoit dans les champs : il avoit 
les jambes prodigieufement grofles , le 
corps fort exténué, les pieds & les or¬ 
teils fort défigurés par des Rhagades ul¬ 
cérées , qui les rendoient femblables à 
ceux des Eléphans. La lèpre des Grecs 
eft auffi d’une nature plus douce , & 
moins contâgieufe chez nous, que chez 
quelques-uns de nos Voifins , qui ont 
des Hôpitaux de S. Laz,are , dans plu- 
fieurs endroits ; ôc des Médecins nom^ 
més pour examiner les Lépreux, & con¬ 
damner ces miférables, comme nous 
l’avons vû, à être enfermés & profcrits 
de la focieté. 

La maladie qui pafte chez nous, fous 
le nom de lèpre, & dont je traiterai 
plus particulièrement dans la fuite , 
paroît répondre au Ffora , parvenu à 
fon plus haut degré ; & au Lickm, quand 
il eft dans fon état bénin , & tel qu’il 
eft décrit par Hif-pocrate : le premier eft 
regardé comme fort opiniâtre ôc fort re¬ 
belle j le dernier comme plus doux & 
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plus traitable quoiqu’alTez difficiles i 
extirper l’un & l’autre , fans crainte de 
retour : ils font meme quelquefois in^ 
curables. 

Cette defcription eft allez femblable 
à celle que nous trouvons chez le fça- 
vant Fabric. Hildan , avec cette diffé¬ 
rence qu’il ne borne pas*comme Hor- 
ftius- , ÏQ véniûAiiEle^hamiaJîs aux pieds 
feulement, comme on le peut voir dans 
fes Epîtres (æ) ; où il rapporte aufli le 
cas d’une perfonne, à qui il évita huit 
ans de prifon dan§ un Hôpital de Saint 
Lazare, où elle avoit été condamnée 
par l’ignorance d’un Médecin > qui l’a- 
voit déclarée Lépreufe. 

. Tline îïovts dit (^) que cette maladie 
inconnue en Italie jufqu’au téms de 
Fompe'e le Grand, commençoit ordinai¬ 
rement au vifage, par des taches fem- 
blables à de petites lentilles ; qffenfuite 
le corps étoit faifi de tubercules de 
grandeur & de couleur differentes, cou¬ 
verts d’une croûte féche éc raboteufe ; 
lefquels devenoient enfin noirs, & ron-- 
geoient la chair jufqu’aux os: les doigts 
des mains ôc des pieds étoient en même 
tems fort tuméfiés ► 

(a) Epît. 24. 

Ct>)Hkl.Nat.Liv. ï; 


Le meme Auteur voudroit faire ac¬ 
croire que la lèpre efl: particulière à 
^ où elle efl; fatale , dit-il , pour 
les Sujets, lorfque les Rois en font atta¬ 
qués , ceux-éi fe fervant du fang de leur 
peuple pour rendre , par fon mélange, 
le bain dont ils ufent, plus efficace. 
L’on pourroit effedivement inférer de 
ce diftique de Lucrèce (a) , que cette 
maiàdiè éfoit, en quelque rnaniere, par- 
ticuliere•à^%>>p^<.^ 

Efl Ele^hzs merhas, qui propér flumîna NiH 
Gignitur Ægyÿto in- media, neqtte prxterea 
[ ufquam. 

Nous trouvons aufli que Galien re¬ 
marque (i) que de fon tems la lèpre 
régnoit dans la ville d’Alexandrie , 6c 
qu’elle, étoit moins fréquente tn Alle¬ 
magne , en Scythie , en Myfe Sc dans les 
Régions froides r cependant Amhroifs 
Pare obferve qu’elle fe" faifoit fentk 
dans quelques endroits de E Allemagne ; 
mais qu’elle étoit plus commune en Ef- 
pagne & dans toute l’Afrique ,que dans 
les autres parties du monde , & plus ea 
Languedoc, en Provence & en Guiea^ 
ne, que dans le refle de la France (c-),. 

(a) Lib. 6. 

(b) Lib. 1 . ad Gïauc. 

. (c) Pajcé Liï. io. Cli. 6k. 



iS Dès MAtAdiEs 
Quant à la caufe de cette maladie ; la 
plûpart des Anciens conviennent qu’el¬ 
le tire fa fource d’un mélange de mélan¬ 
colie 6c de flegme falin , qui dans un 
tempérament fec & chaud , occafîom 
ne une corruption dans ces humeurs, 
jufqu’au point de produire une efpéce 
de cancer univerfel, porté au plus haut 
dégré. 

3> Quoique la lèpre , dit Di^ake dans 
» fon Anthrofol. Nova , vol. I. p. 15 . puiflé 
» avoir fon origine 6c fa caufe ailleurs 
3? que dans la peau ; cependant comme 
elle fe manifefte fur fa furface , il pa- 
» roît à propos qu’un Médecin, qui traite 
» de cet organe, examine cette ma- 
» ladie. 

»EUe vient, continue-t-il, de là 
» même caufe , mais dans un plus haut 
» dégré que la plûpart des autres indif- 
» pofitions, qui attaquent l’habitude du 
» corps : car elles procèdent toutes 
» d’humeurs falines , qui féparées du 
» fang, & arrêtées à la furface du corps 
» à caufe de la denfité de la cuticule , 
3> ne fe diffipent point dans la même 
» quantité qu’elles y abordent. 

» Cette maladie efl: beaucoup plus 
» fréquente dans les Pays chauds , que 
» chez nous, parce que la chaleur y, ra- 
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<» réfiant exceflîvement les humeurs, & 
» fubtilifant le fang , de même que fes 

* fels , qu’elle rend plus acrimonieux , 
» occafionne & rend néceffaire une 
» tranfpiration plus abondante : ces fels 
» portés donc, dans les climats chauds, 
» en plus grande quantité vers Fhabitu- 
» de du corps, s’arrêtent, abandonnés 
» par leur véhicule, dans les pores de la 
» peau , ôc s’attachent à la cuticule def- 
» féchée , qu’ils rongent jufqu’à ce 

* qu’enfîn, par leur amas, cette membra- 
» ne devient blanche, féche & friable ; 
» ce qui efl la feule & véritable caufe 
» des écailles qui s’en féparent au moin- 
» dre frottement ; celles-ci n’étant que 
» le réfultat d’une folution de continué 
» té faite par les pointes Sc le tranchant 
» de ces mêmes fels. 

» La lèpre des Arabes, âc celle des 
» Grecs, ainfi appellées de leur fré- 
» quence parmi ces Peuples , femblent 
» ne différer qu’en dégré : dans la pre- 
» miere , les fels privés de leur humi- 
3> dité , font moins adifs , & n’affedent 
» que la cuticule à laquelle ils fe trou- 

* vent contigus ; ou ils rongent tout 
» au plus la furface de la peau , qu’ils 
y> rendent quelquefois rude & inégale. 
» Mais dans le dernier cas, ces mêmes 
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» Tels fe jettant avec leur véhicule‘veïst 
» l’habitude du corps, en plus grande 
» quantité qu’ils ne peuvent être évapo-* 
» rés, ils ne rongent pas feulement la 
^ cuticule ( étant encore fluides, & par¬ 
as là plus cauftiques ) mais auffi les vaif- 
>» féaux excrétoires, &; la furface même 
w de la peau , qui fourniffant alors une 
» liqueur un peu plus épaifle qu’à l’or- 
» dinaire, celle-ci forme, par fa conden- 
» fation, la diflipation des parties 
»les plus aqueufes , cette croûte ou 
»gale qui conflitue le fighe 'Patogna- 
33 de cette maladie. 

Il efl: clair par ce o^^Amhtoife Paré 
rapporte , en parlant de ce qu’il appelle 
lèpre blanche , qui régne en Bajfe-Breta-^ 
gne , & aux environs de Bardeaux , que 
les Lépreux font dévorés d’une chaléiir 
extraordinaire ôc brûlante, coramq il 
dit l’avoir remarqué dans un ,, qui te¬ 
nant,quelques minutes,une pomme dans 
la main, elle devint aufli ridée &flé-« 
trie , que fi elle avoir été expofée plu- 
fieurs jours au Soleil. 

D’autres définiffent la lèpre ,■ une ma¬ 
ladie maligne ôc contagieufe , commu¬ 
niquée fur-tout par un commerce im¬ 
pur, à la maniéré de la Vérole; d’où 
non - feulement la perfonrie faine qui 
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couche ^vec une Lépreufe , mais enco¬ 
re fes enfans, contradent cette terrible 
maladie. 

Nous avons déjà fait mention de Iti 
mauvaife nourriture dont Scultet {a') 
rapporte un cas très - remarquable dans 
la perfonne d’un Boucher d’Ulm , à qui 
dans un voyage, une HôtefTe, qui paf- 
foit pour une fameufe forciere, ayant 
fervi de la chair 'boiiillie d\m Léprèux , 
il en eut dans peu de tems toute la 
malle du fang corrompue, comme il 
parut par les pullules malignes qui lui 
laifirent la tête , Sc tout le relie du 
corps : ce malheureux ayant appris en- 
fnite que cette méchante femme avoit 
été brûlée publiquement pour d’autres 
crimes horribles, il commença à dé- 
fefpérer de fa guérifon ; mais on trouve 
daip; l’obfervation citée , la maniéré 
dont elle fut accomplie. 

Il ell évident que cette maladie ell 
contagieufe , puifqu’il y a des Hôpitaux 
de Saint Laz.are , fondés dans plulieurs 
Villes de la France, de l’Allemagne , 
de l’Efpagne , & dans divers autres en¬ 
droits; ou les Magillrats ont nommé des 
Médecins pour examiner ceux qui de¬ 
vront être féparés du commerce des 

(4) Obferv. $. 
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hommes, ôc enfermés dans ces Hôpi¬ 
taux. 

Il n’eft pas moins certain qu’elle fe 
communique par le coït, comme Gor¬ 
don (a) le confirme dans Thifioire d’une 
jeune Comtefle , attaquée de lèpre ( fi 
ce n’étoit pas la vérole ) dont le com¬ 
merce avec un jeune Médecin qu’elle 
confulta à Montpellier, coûta bien-tôt à 
cet amoureux Efculape une lèpre parfai¬ 
te. La jeune Dame fe mit cnfuite entre ’ 
les mains de Gordon pour fe faire guérir. 

Schopfim rapporte dans fon Traité de la 
Lèpre , écrit en Allemand, un cas de la 
même nature. Il s’y agit d’un Charpen¬ 
tier , qui ayant eu commerce avec une 
Lépreufe , dans le Marquifat de Bade , 
fut infedé, quelques jours après, de la 
même maladie, ( car sûrement Schopfius 
auroit fçu la diftinguer de la gonorrhée 
virulente ) & envoyé dans un Hôpital 
de Saint Lazare. 

Voilà pour l’hiftoire de cette mala¬ 
die ; d’où je crois qu’on peut fuffifam- 
ment déduire fa nature & fon diagnof- 
tic, formant le prognoftic de la ma¬ 
nière fui vante. 

Arrivée à fon dernier période, elle 
eft abfolument incurable, & extrême- 

fa) Pars I. cap. 
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ment difficile à vaincre dans fon état 
moyen, çnforte qu’elle élude fouvent 
l’art du Médecin , forcé quelquefois 
de laiffer le malade , après beaucoup 
de peine & de dépenfe , dans un état 
auffi déplorable que. celui où il l’avoit 
-trouvé. L’efpéce la plus douce, eft en¬ 
core affez rebelle , & fouvent fujette 
à reparoître lorfqu’on a cru l’avoir dé¬ 
truite. Il faut, pour y réuffir, tous les 
foins d’un Médecin habile Sc confom- 
mé dans la pratique. 

Quant à la cure, que plufieurs Méde^ 
cins ont tentée différemment ,| elle fç 
réduifoit généralement à quelqu’un des 
remedes, qu’on regardoit comme du 
genre des fpécifiques : parmi ceux-ci, 
Galien, avec quelques autres Anciens, & 
la plupart des Modernes , recomman¬ 
dent lavipere, l’antimoine, le mercu¬ 
re , le foutre, la racine de La^amin acur- 
nm , l’épithyme, le polipode, &c. Mais 
avant que d’expofer les méthodes cura¬ 
tives , nous dirons quelque chofe de la 
cure empirique de cette maladie. Une 
des plus remarquables, ell la caftration 
qu’ÆriW dit (^) avoir opéré une guéri- 
fon parfaite : Valejïus de "tareme ell du 
même fentime.nt, n’y ayant point, dic- 
(a) Tetrah. 4. Serm. I. C. iaz. 
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il, de meilleur moyen pour corriger 
l’intempérie chaude & féche, où cette 
maladie confifte : Anéreife Paré penfe 
de même. 

La méthode de H. ab Heers (a) efl: 
moins hazardeufe. Il parle, d’un jeune 
homme, poil-rouge, mélancolique, qui 
vint à lui avec la peau comme déchi¬ 
quetée par-tout le corps en de proforr- 
des crévaffes, de forte qu’il dit n’avoir 
jamais rien vû de femblable dans, aucun 
Lépreux. Celui - ci avoir ufé , dit cec 
Auteur , de la décodion de Guajac à 
fept différentes reprifes, continuée qua¬ 
rante jours chaque fois ; ce qui le jetta 
dans une lèpre parfaite , ayant été com¬ 
me brûlé par cette boiffon échauffante. 
Il lui prefcrivit, chaque matin , demi- 
gros de cryftal de montagne préparé , 
diffoût dans les jus de feuilles de Né¬ 
nuphar , de raifins de Corinthe , & 
d’Epine-vinette ; il but enfuite le petite 
lait avec du fel de prunelle diffoût de¬ 
dans , s’abflenant de tout ce qui étoit 
doux. Après ces remedes, il plaça le 
malade, couché fur un lit de paille, 
fous un moulin, dans la vûe de lui faire 
recevoir de fort haut, une eau qui n’eût 
été échauffée ni par le mouvement, ni 

(a) Obferv. ii, 

paç 
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par le Soleil: ceci ayant été exécuté 
plufieurs jours , pendant une heure ôc 
demie, avant le louper, le malade re¬ 
couvra, dit-il, une fanté parfaite. Mais 
il ne me paroît pas que tout cet appa¬ 
reil renferme guéres plus d’efficace que 
le bain ordinaire , recommandé par la 
plupart des Auteurs. 

Heurnius parle d’un Lépreux, qui ,• 
après une multitude de remèdes inuti¬ 
les , recouvra la fanté, en mangeant co- 
pieufement des concombres. 

Bartholin rapporte {a) qu’il avoir ap¬ 
pris d’un Médecin Napolitain, digne de 
toi, que le Prince Carafa fe nourriffoit 
de chair d’ânon, dans la vue de détrui¬ 
re la lèpre dont il étoit attaqué ; quoi¬ 
que , félon Ballomus , elle produife cette 
maladie : cependant Hippocrate la re¬ 
commande comme paffant aifément ; & 
Pline la dit reflaurante & bonne pour 
les Confomptifs (^). 

Mj/z,aldm relève beaucoup la nourri¬ 
ture de la chair de Grenouilles , qu’il 
regarde comme le meilleur remède 
pour humeder le corps aride des Lé¬ 
preux , & corriger l’ardeur & le carac¬ 
tère adufie de leur fang, 

(4) Cent. 6 . Hif. 33. 

18, chap. 17, 

B 
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Jacques Dovynet exalte infiniment le 
fréquent iifage du bois d’orme , dont il 
prétend que la décodion bûe conftam- 
ment, •& mêlée avec un peu de vin 
blanc, guérit de la lèpre un jeune hom¬ 
me de dix - huit ans, à qui cette ma¬ 
ladie occafionnoit des fueurs fi puantes, 
qu’on pouvoit à peine refier auprès de 
lui ; vuidant en même tems une gran¬ 
de quantité d’urine, trouble 6 c noirâtre. 

Nous trouvons un remede allez fem-; 
blable à celui-là , fi ce n’eft pas le mê¬ 
me , recommandé dans la Pharmaco¬ 
pée de notre fçavant praticien Bâte , où 
parmi bien d’autres, tendans au même 
but, on le verra prefcrit de la maniéré 
füivante ; 

Prenez^ de T écorce interne d’orme, récente 
%iv. faites les cuire dans VoUj. deau de 
fontaine jufqdà la diminution de la moi¬ 
tié, ajoutez.. à la colature des firojs de 
- framhoifes de meures , de chacun ^iK 
mêlés. 

Le même Auteur dit que ce remède 
eft certain dans une Elephantie récente. 

On a attribué aufli de grandes, vertus 
à l’eau diflillée des rejettons, ou tendres 
branches du Meléfe, bûe de la même 
maniéré 5 pendant qu’on ufe d’un bain, 
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fait de la déco6lion des mêmes bran¬ 
ches. 

Mais de tous les remedes dont on 
s’eft fervi juf(ju’à préfent , il n’y en a 
point qu’on ait cru approcher des pré¬ 
parations de vipere ; car cet animal eft 
regardé comme le grand antidote, & le 
feul capable de combattre cette redou¬ 
table maladie. 

Galien , qui s’étend beaucoup fur les 
vertus de la vipere contre ce mal, nous 
apprend que leur première découverte 
fut faite par accident; car le vin, où une 
vipere avoir été infufée, ayant été donné 
à deux Lépreux, en deux différentes oc- 
cafions, dans le deffein de leur caufer la 
mort, il leur redonna la famé, comme 
il paroît par les deux relations (a) que 
le même Auteur rapporte dans fon LiV* 
XL de Jimp. med. FacuL 

Nonobflant tous ces éloges de la vi- 

(æ) Quoique M. Turner donne ces deux Rela¬ 
tions , elles ont fi fort l’air de fable, que je n’ai pas 
cru que le Ledeur me Iqût mauvais gré de les avoir 
fupprimées dans cette Tradudion ; d’ailleurs les 
Curieux peuvent les voir dans l’endroit cité. J’ai 
pris auffila liberté de retrancher^ dans le cours de 
ce chapitre,bien des mots & de petitsdétailsinutils, 
fur-tout à l’égard de la làlivation par les ondions 
mercurielles, cette méthode étant déjà bannie en 
France, lur-iout à Montpellier. 
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pere, pour la guérifon de la lèpre, TaU 
Tnarius ôc Fernel fon Maître, en rejet-^ 
tent l’iifage comme inutile ; ce qu’ils ne 
font vraisemblablement pas fans caufe ; 
lorfque , dans qyelques conftitutions 
chaudes ôc féches, on la fait prendre 
infufée dans du vin , ou qu’on en don¬ 
ne l’efprit, & le fel volatil, extraits par 
la violence du feu i ce qui doit enflamr 
mer encore davantage le fang des Lé¬ 
preux , & en rendre les fels plus âcres 
ôc plus corrofifs. Mais la chair de ces 
Reptiles, cuite dans l’eau, ôc mangée 
avec le bouillon , peut avoir des efets 
bien différens, comme il parQÎt par les» 
Obfervatiofis de plufîeurs fçavans Mér 
decins, qui les ont ainfi ordonnées avec 
un fuccès extraordinaire : d’ailleurs les 
Indiens i après en avoir féparé la tête , la 
queue , la peau & les entrailles, les 
mangent comme une nourriture qu’ils 
croient délicieufe. La maniéré dont 
Talmarius ôc Fernel les ordonnoient, 
quoiqu’ils difent en avoir effayé plu- 
fieurs 5 eft un peu incertaine : fi c’étoit 
fous la forme de quelque extrait chimi¬ 
que , ou dans la thériaque, il eft moins 
mrprenant qu’elles ne leur ayent pas 
réufii ; quoiqu’après tout, ils en avouent 
Iç fuccès dans les lèpres léçentes, ,o.ù 
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îâ peau n’étant encore fouillée que de 
croûtes, ou d’écailles, elles en accélè¬ 
rent la chûte, qui fe fait à la maniéré 
de la dépouille des ferpens. Mais fi la 
maladie a pris racine , les préparations 
de vipefe ne corrigeront point, difent- 
ils, Tétât môfMde des vifceres i ôc fi’arrê- 
têront pas la corruption lépreüfe, dont 
le poifon augmente très-foüvent pac 
leur ufage (a). 

Toterius , qui eft dû même fentiment, 
dit que ces préparations doivent être 
Continuées très-long-tems avant que le 
malade en' retire aucun avantage, & 
que même elles ne lui ont pas-réülTi, 
malgré leur long ufage : cependant tan¬ 
dis qu’il décrie leurs vertus , & qu’il 
contredit Tautorité de Galien , il donne 
lui-même Un exemple remarquable d’u¬ 
ne cure, operée par ce remede fur le 
Frovincial des Dominicains de la Lom¬ 
bardie i cou vert depuis cinq ou fix ans, 
par tout le corps , d’ûne fâle croûte lé- 
preufe : ce Révérend Pere ayant, dit-il, 
cônfulté plufieurs Médecins, & pris en 
Vain quantité de remedes , nous le mî¬ 
mes pendant quelque^ tems au feul ufa¬ 
ge de la chair de vipere cuite dans Teau, 
& dont il buvoit aufli le bouillon ; il lui 

(«} Palmar, de Morb, Contag. Lih. de Eléphant, 

B ii] 
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faifoit anffi faupoudrer les autres alîi 
mens avec de la poudre de vipere mê¬ 
lée avec un peu de fucre ôc de canelle ; 
enforte que dans l’efpace d’un Eté , il 
prit d’une maniéré ou d’autre , plus de 
cent-cinquante viperes. Ce remede pro- 
•cura la chute de l’ancienne peau , Sc la 
régénération d’une nouvelle ; enforte 
que le malade , qui peu .auparavant pa- 
roiflbit vieux , redevint comme jeune , 
plus fort que ci-devant, Sc plus propre 
à tous égards pour toutes les fondions 
de la vie. On peut voir par cet exem¬ 
ple la grande contrariété qu’on trouve 
chez ces MelT^eurs. 

Le Dodeur't^//h donne la cure de 
cette maladie, de la maniéré fuivante 
(a). 

La caufe matérielle de la gale, ou 
lèpre des Grecs , ne_vient pas unique¬ 
ment , félon lui, de l’infedion de l’hu¬ 
meur cutanée , reçue du dehors , ou de 
fa propre dépravation occafîonnée par 
d’autres circonltances : mais les pullu¬ 
les qui paroilfent au commencementlde 
la maladie, femblent procéder de quel¬ 
ques concrétions falines acides .formées 
dans le fang , à la maniéré du tartre dans 
le vin ; concrétions qui, lorfqu’elles ne 

(a) Willis de im^etîgine, five Le^rd, 
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peuvent pas être emportées ou dilToû- 
tes, font chalTées ici vers la peau, 
comme, dans l’autre cas, le tartre l’eft 
aux côtés* du tonneau. 

La caufé conjointe nous préfentn 
deux indications à remplir. La première 
confifte à emporter promptement les 
impuretés des vifceres ; l’autre, à corri¬ 
ger & à mettre en régie la cra£è faline- 
acide du fang. On remplira ces vues 
par les remedes évacuans ôc altérans de 
différentes efpéces. 

Après la faignée & la purgation, on 
fe fervira du remede fuivant : 

Frenez. des racines de Parelle féche , &' de 
Folifode de chêne, de chacune du 
Senné zij. de l’Epithyme de la Rhu¬ 
barbe , & du Mochoacan , de chacun 
du Santal citrin du Spi'ca celtica 
5fi. dufel de Tartre 5; fi. Laiffez. infufer 
ces matières à froid pendant trois jours , 
dans un vaijfeau de verre , avec ihiij. de 
vin blanc, & ftj. d"eau de Sureau. Ver- 
fez enfuite , chaque jour , la quantité de 
liqueur claire dont vous aurez befoin. 

Si reflomac s’accommode du petit 
lait, le malade en boira, chaque matin, 
deux ou trois chopines pendant vingt ou 
trente jours, dans la vue d’adoucir , & 
B iiij 
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de laver le fang : on pourra y faire rn- 
fiifer de la Fumeterre , de la Chicorée , 
& des fommités de Patience. Il pourra 
prendre aulTi eri même tems ; une prife 
de TEIeduaire fuivant, matin & foir. 

Frenez. de la conferve de racine de Patience 
desyeux d'EcreviJfes , & du Co¬ 
rail rouge , de chacun ^ij. de PYvoire 
îfj. du.bois iPAto'és , & du Santal citrin 
de chacun ^îB du fel de Prunelle ^ij. du 
vitriol de Mars 3# '. formés de toutes ces 
matières mifes en foudre , un Elebîuatre 
avec la q^f. de /trop dlAlléluia, 

Les Eaux minérales ferrugineufes font 
excellentes dans cette maladie, j’ai fou- 
vent guéri par leur ufage , des croûtes 
prefque lépreufes, qui avoient éludé 
plufieurs autres remedes. On peut fe 
fervir, pour les rendre encore plus effi¬ 
caces , du fel de prunelle, du vitriol, 
ou de l’éleduaire ci-defTus. 

Lorfque dans les conftitutions fleg¬ 
matiques , le petit-lait & les eaux ne 
conviennent pas, la décoftion fuivan- 
te, prife même conflamment pour boif- 
fon ordinaire , peut être mife en ufage. 

Prenez, de la fciure de bois de faule ^B, de 
la racine de Salfepareille ^vj, du Santal 
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hlanc , & du bois de Lentifque ", de cha¬ 
cun §ÿ. des fciures d'Yvoire , & de corne 
de Cerf , de chacune ^vj. de 1‘Etain & de 
VAntimoine crud, fliés dans un muet de 
chacun ^iv. de la Réglijfe Faites infu- 
fer, & enfuite cuire ces matières dans 
ü)vj, d'eau de fontaine jufquà la diminu¬ 
tion de la moitié , & ufez, de la colature^ 

Les martiaux font généralement prefr 
crits dans ce cas, quoique fouvent fans 
fuccès ; car la plûpart des préparations 
de fer , où les parties fulfureufes domi¬ 
nent , caufant dans le fang des agita¬ 
tions & des effervefeer^pes, augmentent 
plutôt les éruptions lépreufes , qu’elles 
ne les diminuent. Néanmoins les fels , 
les firops, les teintures, & les infuüons 
vitribliques, répondent alfez aux inten¬ 
tions propofées , en tant que ces re- 
medes fixent le fang, & modèrent la 
fureur des fels. 

Lorfqu’aucun des médicamens détail¬ 
lés ne réuffit, plufieurs Auteurs recom-, 
mandent la falivation comme le der¬ 
nier remede, Sc le feul capable de com¬ 
battre un adverfaire fi redoutable : mais 
l’évenement ne répond pas toujours à 
l’attente , comme il paroît par quatre 
cas rapportés par k même Jaillis, dans 
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un defquels la maladie paroiffant entiè¬ 
rement éteinte par une triple faliva- 
tion, reparut cependant bien-tôt après, 
auflfi mauvaife que jamais : d’où il eft 
évident, dit-il, que quoique le mal Vé¬ 
nérien foit extrêmement malin , & cau- 
fe dès ulcérés rongeans qui pénétrent 
jufqu’aux os, il eft néanmoins plus aifé à 
guérir que la lèpre. C’e'ft donc avec rai- 
îon que les anciens Médecins la regar- 
doient , lorfqu’elle étoit confirmée, 
comme très-difficile à détruire , finon 
entièrement incurable. 

La lèpre n’a pas un meilleur fuccès 
lorfqu’elle fe joiÿit, ou tire fa fource d’un 
fcorbut invétéré ; on pourra, à la vérité, 
former peut-être des indications plus 
certaines, parce qu’alors tirant les prin¬ 
cipales de cette derniere maladie , on 
infiftera fur-tout aux remedes anti-fcor- 
butiques ; quoique ceux même de cet¬ 
te elpéce qui font chauds & piquans, 
Lont toujours plus de mal que do bien : 
tels font le Cochlearia , le Greffon d’eau , 
•les Raiforts ,1a Poivrée, & tout ce qui 
agite trop le fang, parce que ces reme¬ 
des diffolvants encore davantage le tiffu 
de ce fluide , les parties tartareufes font 
pouffées vers la peau en trop grande 
abondance» 
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Quoique les bains d’eaux thermales , 
en tant qu’ils évacuent copieufemcnc 
par les fueurs les humeurs de tout le 
corps, ôc détergent les pores de la peau, 
paroiffent très-propres dans cette ma¬ 
ladie ; cependant bien loin de foulager 
le malade, ils aigriffent ôc augmentent 
fouvent lés éruptions lépreufes ; car j’ai 
vu plulieurs perfonnes, qui étant al¬ 
lées prendre les bains de Bath, fans être 
même/confîdérablement galeufes, en 
font .revenues parfaitement lépreufes. 
Par conféquent toutes les fois que ce 
mal ell; un fymptôme du fcorbm , on 
doit éviter! tout ce qui eft âcre ôc pi¬ 
quant ; ôc ne donner que des fubftances 
douces, douées d’un.fel nitreux ^ vitrio- 
lique, ou volatil : le nitreux prédomine 
dans le cryftal î^ainéral, dans les fucs, ôc 
les décodions de quelques plantes, ôc 
quelques-unes des eaux purgatives. , 

Le Concombre doué d’une vertu ni- 
treufe , ell bon félon l’expérience , 
contre cette maladie; on peut par con¬ 
féquent en Ufer abondamment à la place 
de toute autre falade ; de plus on doit 
en couper trois ou quatre par tranches, 
les faire infufer' pen4ant la nuit dans 
deux pintes d’eau de fontaine , ajoûter 
le mâtiné cette injfufion coulée, deux 
B vj 
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ou trois gros de fel de prunelle , & en 
prendre demi-livre , trois fois par jour, 
ou même plus fouvent : les déco&ons 
des feuilles & du fruit, faites dans l’eau 
de fontaine , font auffi très-bonnes. 

J’ai fouvent obfervé que la boilfon de 
quelques eaux minérales purgatives, 
particuliérement de celles de Nonh- 
Hall y ont été utiles dans les efpéces bé¬ 
nignes de cette maladie , bues pendant 
un tems alfez conlidérable , à la dofe 
d’environ deux pintes par jour ; ces 
eaux font imprégnées d’un fel nitreux, 
qui fe manifefte clairement par leur éva¬ 
poration. Mais les vitrioliques, telles 
que celles de , excellent encore plus 
que les nitreufes, ou qu’aucun autre 
remede. Je donne avec fuccès à ceux 
qui n’ont pas la commoaité de les pren¬ 
dre , ds l’eau commune^ foûlée de notre 
fer. 

L’Etain 6c l’Antimoine font recom¬ 
mandés par quelques Auteurs , qui les 
preferivent avec d’autres remedes : on 
peut, par exemple , faire infufer la ra- 
pûre du premier, ou la poudre du der¬ 
nier, dans de la bierre pour boiffon or¬ 
dinaire ; ou les mettre dans une décoc¬ 
tion de Salfepareille , ou de quelqu’au- 
tre des bois fudorifiques. 
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Il ell: abfolument néceflaite de s’in¬ 
former dans cette maladie, fi elle n’a 
fjas fa fource dans quelque virus véné¬ 
rien caché, parce qu’alors fon traite¬ 
ment confifte principalement dans les 
anti - vénériens, tel que le mercure 
comme nous avons dit qu’il le faifoit 
dans les anti-fcorbutiques, lorfqu’elle 
eft fymptôme du fcorbut. 

La fécondé indication regarde les re- 
medes externes, dans la vue d’empor¬ 
ter les croûtes ou écailles de la peau : 
les principaux font le bain, & les lini- 
mens ; quoique cependant ils ne font 
prefque jamais aucun bien, fi l’on n’a 
auparavant détruit la caufe efficiente , 
ou la difpofition tartareufe dufang. Par¬ 
mi ces remèdes, foit bains, ou lini- 
mens , ceux qu’on fait avec la poix , 
font les meilleurs &, les feuls qu’on de- 
vroit employer , fi .leur odeur forte le 
permettoit; d’où l’on ne fe fert commu¬ 
nément pour le bain , que de l’eau 
qu’on a laiffée quelque tems dans des 
barrils gaudronnés. 

Les bains naturels foufrés doivent 
être employés, comme nous l’avons dé¬ 
jà vû, avec beaucoup de précaution. 

Les lînimens, dont l’ufage efl sûr Sc 
convenable, font de trois efpéces 5 les 
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doux, les moyens, & les forts. Parmi 
les premiers, on peut placer la liqueuif 
qui coule d’un bout des branches d’un 
bois vert, tandis qu’on les brûle par 
l’autre. D’autres confeillent de frotter 
les parties aflPeftées avec la racine de 
Patience concaffée , ôc infufée dans le 
vinaigre; ou 

Prenez, de l’huile de Partre far défaillance, 
& de celle d’amandes douces , farties. 
égales , dont vous vousfervirez. deux fois 
far jour , mêlées enfemhle, 

La fécondé efpéce de ces topiques , 
contient de la poix. Par exemple : 

Prenez, de la foix liquide |ÿ. de l’onguent 
rofat ^vj. mêlés. 

Ceux de la troifiéme font mercuriels, 
& les plus efficaces. 

Prenez, du mercure éteint avec quelque acide 
de la graijfe de Porcjécente 
incorforez,-les enfemhle en forme de fom^ 
made. 

Ou, 

Prenez, du Précipité blanc de mercure 
de l’onguent rofat |iÿ. mêlés. 

Mais ces deux onguents, & fur-tout le 
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premier, doivent être employés avec 
beaucoup de précaution, crainte de la 
falivation, fi l’on ne Ta pas en vue : car 
par-là il pourroit fe jetter d’abord fur 
les conduits falivaires, une trop gran¬ 
de quantité des humeurs qui fe trou¬ 
vent engluées dans les pores de la peau; 
ce qui mettroit le malade en danger de 
fuffocation. 

Mais pour raccourcir ce long procé¬ 
dé , on peut réduire la cure à la métho¬ 
de fui vante, quoiqu’un peu différente. 

Prenez, des racines de Chicorée de la Ré- 
glijfe de la Fumeterre , des fommitéf 
récentes de Houblon & de Sureau , de 
chacune une poignée , du Senné fj. du 
Méchoacan.'^ij. de la femence de Carta- 
me des Raîjtns fecs 5j. infufez. ces 
matières pendant la nuit dans du petit-' 
lait, & faite s-le s bouillir le matin jufqu à 
la diminution du tiers, ajoutez, à ’^iij' de 
la colature ^ fi de firop de Rofes , folutif 
pour un apozjme. 

On voit qu’on a joint dans cette for¬ 
mule les altérans, & les purgatifs enfem- 
ble ; lefquels ayant été continués pen¬ 
dant un tems affez confidérable , on fe 
fervira du bain, & du liniment fui- 
vant. 
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Prenez, des Racines de Bryone , & de Patien¬ 
ce , de chacune ^üj. de la Scabieufe, de 
ta Mauve , de l'écorce & de la racine de 
Pour gène , & des fleurs de Camomille , 
de chacune trois poignées, du foufre du 

fel, demi-poignée , dont vous ferez, une dé- 
coüion dans ce qiéil faut d'eau de fève 
four un bain. 

Prenez, des fucs de Lapathum acutum, & 
de Plantain , de chacun ^ij. de celui de 
Morelle de l'huile-Rofat de la 
Litharge 5 «j. de foufre f réparé.de la 
lerébenthine ,& delà cire, de chacune ce 
qu'ilen faut pour un Uniment. 

On obfervera de fe fervir alternative* 
ment du bain & de Tapozéme ci-deffiis ; 
après quoi on pourra procurer une dou¬ 
ce tranfpiration, avec la potion fui- 
vante. 

Prenez, de teau de Fumeterre ^n], du rob de 
Sureau pj. du Mitridat 56 . mêlés. 

Ou au lieu de cette potion, 

Prenez, de la RégliJJe ratijfée des racU 
nés de Lapathum acutum & de Bryone, 
de chacune 5vj. du Polipode de chêne ^ij. 
de l’écorce de Tamaris ^vj. du Tithymale 
préparé , de la Bourgénç & de l'Jébk,^ 
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de chacun ^iij. du Senne de la Rhu- 
harbe 5ÿ. de la Fumeterre & de la petits 
Centaurée , de chacune demi - poignée ; 
fies femencex de Cartame & de fenouil 
^ij. du Tartre blanc 5iîj. des Raijîns fecs 
lîfi. du Gaîanga 5;. incifez. ces matières , 
& faites-les infufer dans ^vj. dHydror'. 
met. 

Le malade prendra fîx onces par jour 
de ce remede , & on y ajoutera tous les 
huit ou quinze jours , ux grains de fel 
antimonié. 

La décoélion lûïvante peut être utile, 
Sc fuffire pour la' boiflbn ordinaire. 

Frenex. de la racine d’Ozeille ^iîj. du Sajfa-^ 
fras de la Salfepareille ^ij, des Rai- 
fins fecs ^iv. de la Canelle 5ij. faites-en 
une décoBion dans la q. f. deati de fon¬ 
taine , jufqu'à la diminution du tiers de 
la liqueur^ 

Après Pufage de ces remèdeson pro¬ 
curera au malade , dans un tems conve¬ 
nable , ou le matin, une douce fueur , 
avec une prife de décodion d’écorce & 
de bois de Guajac, où l’on ajoutera dix 
grains de foufre doré d’antimoine , pur¬ 
geant une fois par femaine avec les mer¬ 
curiels. 
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On prefcrira pour déterger Sc nettoyef 
la peau, le bain âc le liniment fuivant. 

Frétez de la racine de Lapath. acut. pj. 
de celle d'Année 'tj. faites-les cuire dans 
lacj.f. de vinaigre^ & après les avoir 
Iroiées , exprimez-en le fuc , auquel vous 
ajouterez des huiles Vidât & Rofat, de 
chacune de la Litarge du fou- 
fre Zi>^. du Beurre frais ïj. de la Téré¬ 
benthine & vous en ferez un linîmeni 
■ avec un peu de cire. 

Frenez des racines de Bryone , & de La- 
, path. acut. de chacune "^iv. de la Sca- 
bieufe , de la Fumeterre, & de la petite 
Centaurée y de chacune quatre poignées , 
de l’écorce & de la racine de Bourgénù 
. ^ij. des fleurs de Camomille trois poignées^ 
du fait fre vif, & du fel, de chacun îb g, 
incifez ces matières 3 & fait es~en un bain, 
f don l’art. 

Grégoire Horflius nous dit {a) avoir guéri 
avec le premier de ce§ deux remedes 
une Demoifelle couverte de croûtes, 
jettant quantité d’écailles, & accompa¬ 
gnées de démangeaifons & de crevaffes, 
ou rhagades horribles ; de forte qu’on 
en vint à délibérer fi elle ne feroit pas 
féparée de la focieté, comme une véri- 

(<j) De morh. contag. Obf 18. 
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table Lépreufe. Enfin le même Auteur 
afiTure avoir guéri avec le bain ci-defifus, 
un jeune garçon de dix-huit ans, qui 
avoit été tourmenté pendant long-tems 
d’une gale fale ôc humide. 

Jean Wter nous fait part (a) de la cure 
d’une gale fordide ou lèpre , qu’il opé¬ 
ra de la maniéré fui vante. 

Après avoir fait faigner le malade , il 
lui fit boire , pendant quelque tems , 
l’apozéme fuivant. 

Frenez. du Poli^ode 1»'’. de la plante de La- 
path. acut. entière , de la Chicorée avec 
fa racine & des fontmités de Houblon , 
de chacun une poignée s de la Scabieufe , 
de la Véronique, & delà Fumeterre , de 
chacune deux poignées ; des fleurs dp 
Bourache, & de Buglojfe , de chacune 
demi-poignée s de la Régliffe ratijjee 
des Raiflns fecs faites-en une décoc- 
'tion dans ftw. d’eau de fontaine jufquà 

■ la diminution du tiers. Jettez, dans le pot 
fur la fin de la cuite 'j ij. de Senné, & pi. 
d’Epithyme. Laijfez. enfuite infufer les 
matières pendant la nuit , & dijfolvez, h 
matin dans la colature ^iv. de fîrop de 
Fumeterre. 

Il prefcrivit enfuite l’ufage fréquent de 
ce bain. 

■ {a)Lib.I.Obf.Med.rar.p. P3* 
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Trenez, de la Scahieufe , de la Véronique , di 
la Fumeterre , de la plante de Lapath. 
acut. entiere, & du fon de froment, de 
chacun quatre poignées j de la mauve ^ 
fix poignées , faites-les touillir dans un 
ehauderon dé eau pour un bain. 

Le malade ufa enfuite de ce Uniment. 

Pfenez, des fucs de Scahieufe , de Véroni* 
que, de Fumeterre , & de Lapath. acüt. 
de chacun 3 i/. des poudres dé Arifioloche 
ronde t & de Vitriol romain ^ de chacune 
5,il?, du Nître 3)‘. de la Lttarge â'ar- 
.gent'ij. de l Alun 9ÿ. du Soufre de 
l'huile de Laurier, & de la graijfe de 
Porc, de chacun ^ij. cuifez, l'huile & la 
' graijfe avec tes fucs jufqu'à leur extinc¬ 
tion , & mêlez, enfuite le rèfte jufqu'à la 
forme de Uniment. 

11 appliqua aux bras & aux cuifles des 
ventoules fcarifiées, & il interdifit au 
malade tous les alimens fecs, durcis à 
la fumée, falés & épicés ; le lait , le 
fromage, les coquillages ,1a bierre nou¬ 
velle les vins rouges aigrelets, & tou¬ 
te efpéce de marinades. 

Sans m’arrêter davantage à rapporte!? 
les remedes prefcrits par d’autres Méde¬ 
cins 3 différant très-peu de ceux qu’on a 
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déjà détaillés., je conclurai ce chapitre 
par deux ou trois cas, qui le font pré- 
fentés dans ma pratique , par où le Lec¬ 
teur pourra juger dé la grande difficulté 
qu’il y a à guérir cette maladie. 

Un jeune homme fut commis à mes 
foins, dont toute la peau , excepté 
celle des mains & du vifage , repréffin- 
toit parfaitement les écailles de certains 
poilions, plus grandes que les pailleté- 
tes ordinaires ; elles étoient rangées 
exaâ;ement^ comme les ardoifes des 
toits, dans les endroits où elles n’é- 
toient pas expofées au. frottement. 
Quoique j’eulTe très-peu de fuccès à ef- 
pérer de la cure d’une maladie enraci¬ 
née depuis l’enfance, & vraifemblable- 
ment héréditaire ; cependant vaincu 

Î )ar les importunités des parens du ma-? 
ade, je procédai de la maniéré fui- 
vante. 

Après la faignée, je le purgeai deux 
fois par femaine avec cette poudre. 

T renez. du Mercure doux 9j. du diagrede. 
XV. grains , du fel de dartre x. grains 
mêlés. 

Il prenoit tous les foirs à l’heure dit 
coucher , le bol fuivant. 

F renez. deV4nûmme dia 2 hQreHque dît 
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Bez.oard minerai iv, grains , faites-en un 
bol avec la q. f. de conferve d'Alléluia. 

J’ordonnai la liqueur fuivante pour boil^ . I 
fon ordinaire. 

Trenez. des racines de Lapath. acut. & de 
Garance , de chacune tbf?. du Polipode de 
chêne , & du Méchoacan , de chacun 
^iv. de îécorce & de la racine de Bour- 
géne , de chacune trois poignées , de l'Anti¬ 
moine crud , grofiérement ^ulverifé , & 
plié dans un noüet tb f. fory^ez, un fachet 
de ces matières i & faite s-le s fermenter, 
le tems convenable , dans dix pintes 
iPeau J dont le malade ufera enfuite à fon 
gré. 

Pendant le cours de ces remedes, Je 
procurai la fueur, le matin, une fois la 
îemaine, avec le bol fuivant. 

Prenez, du Bezoard minéral , & du fel vot 
latil de Vipere , de chacun vj, grains , 
dont vous ferez un bol avec fj. de con-i 
ferve de Kinorodon. 

Le malade étoit alors bien couvert, ôc 
on lui faifoit boire du poflet (a) chaud 
jufqu’à ce qu’il eût fué abondamment, 

, (a) Petit lait féparé avec de la bierre fans hou¬ 
blon , appellée Jie par les Anglois. 
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après quoi il alloit dîner, & vaquoit 
enfuite aux affaires de fon maître. 

Après un mois d’ufage de ces reme- 
des, j’interrompis pour quelque tems 
la purgation & le fudorifiqiie , & je 
donnai, matin & foir, les pilliiles d’E- 
thiops, décrites dans la Pharmacopée 
de Bace. Le malade alloit en même 
tems tous les foirs , la faifon le permet¬ 
tant , prendre le bain de riviere , où il 
relloit une ou deux heures, avec la 
précaution-de fe bien nettoyer la peau- 
avec une brolTe imbûe de l’écume de 
cette elpéce de favon. 

Prenez, du Beurre frais f ij. du Soufre vif 
^ll. du 'Canfre broyé avec quelques gout¬ 
tes d'huile d'Amandes douces 51*. du Ni- 
tre zj, de l'huile de Tartre par défail¬ 
lance ’Sij de l'huile de Laurier la q. f. 
■pour donnep aux matières la conjtftance 
de favon. 

Après un certain tems, la peau parut 
dans un beaucoup meilleur état, en- 
ferte que celui qui auparavant trouvoic 
chaque matin dans fon lit, une poignée 
d’écailles reflemblantes à du fon, y en 
voyoit à peine aucune à préfent. 

Mais craignant toujours que le fer- 
pent reliât caché , je tins le malade à 
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«n ufage exaft du bol altérant , 8c le 
purg^eai fouvent avec les mercuriels. Sa 
Doinon dcyit il étoit ennuyé, fut chan¬ 
gée en un petit - lait médicinal , du¬ 
quel il but abondamment jufqu’à ce 
qu’il fe crût parfaitement guéri. 

Cependant un mois ou fix femaines 
après , cette invétérée maladie com¬ 
mença à reparoître, ôc le malade qui 
croyoit déjà avoir acquis une peau unie 
& nouvelle, apperçut, à fon grand 
regrçt, la naiflance d’autres écailles, 
qui n’avoient befoin que de tems pour 
acquérir l’état des premières : ceci me 
détermina à confeiller à fes parens de le 
faire palier par les ondions mercurielles, 
avant que le mal revînt à fon période, 
en conféquence on lui procura une fa- 
livation de vingt à trente jours , qui le 
délivra de cette fâcheufe incommodité 
pendant plnfieurs mois. Pour affurér 
davantage cette cure , je voulus en¬ 
voyer le malade à nos bains de Sommer-- 
fetshire ; mais foit qu’il fe trouvât hors 
d’état de faire cette dépenfe, foit qu’il 
crût n’avoir pas befoin de ce remede, 
mon avis ne fut pas fuivi. 

Malgré le régime le plus exaft, & la 
précaution de la faignée & de la purga¬ 
tion , les croûtes repoulferent au Prin- 
tems 
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tems dans plufîeurs endroits, quoique 
pas dans le même dégré qu’auparavant ; 
il fe maria quelques années après ; mais 
quoique fes enfans ne paroilTent pas 
avoir encore hérité de la maladie pater¬ 
nelle , elle pourra fe développer chez 
eux lorfque la femence^du mal, affou- 
pie peut-être à préfent, viendra à être 
mife en jeu par le concours de quelque 
caufe accidentelle. 

Une jeune Demoifelle maigre, âgée 
de dix-huit à dix-neuf ans, vint me 
confulter, il y a quelques années, fur 
quelques éruptions, répandues fur le vi- 
làge, qui me parurent .tenir de Vmpetigo , 
ou d’une efpéce moindre de lèpre des 
Grecs, La plus apparente de ces effloref- 
cences , placée fur le fourcil, étoit cou¬ 
verte d’une croûte, ou écaille blanche , 

. qu’elle enlevoit ordinairement tous les 
matins pour cacher cette difformité. El¬ 
le en avoit deux ou trois de plus peti¬ 
tes fur les autres parties du vifage , Sc 
quelques unes fur le col. Je la priai de me 
montrer fes coudes & fes genoux , où 
je comptois, comme il m’eft générale¬ 
ment arrivé, de trouver le plus grand 
mal ; ayant confenti volontiers au pre¬ 
mier, j’obfervai tout-au-tour de l’o/ec-riï- 
w J une grande croûte blanche Sc lui- 
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lante : mais elle me die feulement qüe 
fes genoux étoient encore pires, outre 
quelques taches répandues au-deflbus, 
de la largeur de la main ; elle m’affura 
que le relie de fon corps étoit parfaite¬ 
ment fain. Je dis mon fentiment à la 
mere fur cette maladie ; ôc la difficulté 
qu’il y auroit à la détruire. La malade 
fortoit alors d’un cours de remèdes, 
preferits à la campagne pendant fix 
mois, par un Praticien imprudent, qui, 
félon le rapport de la Demoifelle , de¬ 
voir lui avoir fait prendre quelque vio¬ 
lente préparation de. Mercure , qu’il 
avoir empêché de porter vers la bou- . 
ehe par les purgatifs ; quoique néan¬ 
moins elle me dit l’avoir fende quelque¬ 
fois douloureiife pendant deux ou trois 
jours. 

Malgré les bains, les linimens , & le . 
régime le plus exad, la maladie s’étoit 
Ibutenue dans le même état; une nou¬ 
velle pullule avoir même paru depuis 
peu fur le vifage, qui donna de nouvel¬ 
les al larmes , ce qui les détermina à 
chercher du fecours ailleurs. 

La mere me dit qu’on lui avoir con- 
feillé d’envoyer fa 611 e à Bath ; je lui 
propofai auparavant la falivation , à la¬ 
quelle je trouvai la malade difpofée, 
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ayant oui parler de cures furprenantes , 
opérées par ce fecours. La crainte d’u¬ 
ne plus grande difformité l’avoir déter¬ 
minée à tenter cette épreuve > ou quel* 
qu’autre, quelque hazardeufe qu’elle 
parût. 

Avant de rien entreprendre y -je pro- 
pofai une confultation avec ^quelque 
Içavant Praticien ; M. Bernard fût choifi, 
ôc il approuva la falivation ; mais il étoic 
d’avis qu’on la procurât, à caufe de la 
délicatcffe de la malade , par l’ufage 
du Mercure doux , préférablement à 
celui des fridions que j’avois propo- 
fé ; je lui expofai alors la manière donc 
elle avoir été traitée, ôc il parut fe ren¬ 
dre. Délibérant enfuite fur ce qu-il y au- 
roit à faire après la falivation, il me dit 
qu’il avoir trouvé certains remèdes vi- 
trioliques, plus propres à dompter la 
malignité des fels des Lépreux , que les 
bains foufrés , ou tout autre fecours. 
Cependant il fut convenu que la mala¬ 
de iroit à Bath quand la faifonle per- 
mettroit. 

Tout étant donc prêt pour les onc¬ 
tions mercurielles, je divifai ma pomma¬ 
de , qui ne contenoit qu’une once de 
Mercure , en quatre parties ; la premiè¬ 
re fut employée à notter depuis les 
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4 eiix coudes jufqLraux épaules, & de¬ 
puis le deü’us des genoux jufqu’aux deux, 
chevilles. Dans le tems qu’on renver-r 
foit le bas, je vis un des genoux de la 
Malade, couvert de pluneurs grandes, 
croûtes féches, & quelques-unes de pe¬ 
tites ad-deffous. Après la fridion, je fis 
mettre la jeune Demoifelle dans le lit, 
& lui ordonnai, dajas la vue de lui pro¬ 
curer une douce fueur , une taffe d’infu-, 
fjon de fauge > liqueur qu’elle aimoit 
beaucoup, 

la fécondé fridion faite le lende¬ 
main au foir de la même manière j ne 
produifit epcore « le jour fuivànt > au¬ 
cune altération ; mais la troifiéme oc- 
cafion'na quelque douleur dans les gen¬ 
cives , avec la clialeur ôç la tenfîon des 
parties de la bouche ; & fur-tout une 
colique aifez confidérable , qui fut fui- 
vie de plufieurs felles , ôc d’untenefme 
continuel ; avant mop retour chez la 
Malade , fa Garde lui avoir donné 12. 
gouttes de teinture anodine, dans trois 
ou quatre cuillerées de vin brûlé. 

A mon arrivée, je la trouvai fort ab- 
batue , avec un pouls foible, des fueurs 
froides, & les mêmes tranchées : la 
dernière felle contenoit beaucoup du 
p/mfs intedinal, tacheté de fang. J’or- 
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donnai d’abord , pour caimer ces fym-^ 
ptômes , un lavement fait avec demi-li¬ 
vre de DevoElum album ; où je fis dif- 
foudre un jaune d’œuf, & demi>once 
de diafcordmm. J’omis la friftion ce 
foir-là j & je réduifis la Malade au feul 
ufage du bouillon de poulet, où l’on 
faifoit boiiillir du ris , un peu de ca* 
nelle, une croûte de pain , ôc tant foit 
peu de fciûre d’yvoire. Gette méthode 
rétablit afiez bien lé calme j à la doip 
leur de la bouche près : la colique & le 
cours de ventre ayant dilparu , nous 
employâmes, le troifîéme foir d’après 
la derniere frièlion, la quatrième partie 
reliante de la pommade ; après quoi elle 
prit 15. gouttes de Laudanum liquide , 
pour la difpofer au repos, ëc prévenir 
le retour de la dÜTenterie. Elle fe plai-^ 
gnit le lendemain matin d’une grande 
douleur d’eftomac, qui fut fuivie de vo î 
mifiement : ce que je regardai comme 
le préfage d’une falivation prochaine ; 
cependant nous tâchâmes de loûtenir 
les forces parles bouillons, & deux ou 
trois cuillerées dii julep fuivant, donnés 
de tems en tems. 

Prenez, des eaux de lait alexitere , & de 
menthe, de chacune %xij, de l'eau théria- 
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cale y ûr de celle, de canelle forte , de cêâs 
cime fj. du /tràp d’œillet 5 vj. de la tent* 
titre de fafran zij> mêlés pour une potion 
dont la malade prendra trois ùu quatre 
cuillerées dans les langueurs. 

J’appris» dans ma vifite dit foir, cju’elle 
avoir été deux fois à la felle , mais fanS- 
fang ; fur quoi on lui avoit donné le la¬ 
vement déjà prefcrit. Je la trouvai fort 
inquiète de ce qu’elle ne crachoit pas : 
les glandes de l’intérieur des jolies Sc des 
lèvres étoi'ent cependant fort ^ difteri* 
dues, & paroilToient comme une râpe, 
en paffant les doigts par - deifiis ; les 
gencives étoient auffi gonflées & en¬ 
flammées , & la bouche commençoit à 
fentir , ce qui annonce ordmairement 
une falivation prochaine : le lendemaiil 
matin je la trouvai encore , à fon grancl 
regret, fans aucune falivation , malgré 
i’ardeur, l’inflammation, le gonflement 
& les ulcères de la bouchent mais notre' 
courageufe Malade , entièrement occu-* 
pée du défit de faliver, faifoit peu d’at-? 
tention à la douleur que ces accidèiis- 
pouvaient lui caufer. Je lui promis donc, 
d’aider le ptyalifme , clans Un ou deux 
jours, s’il étoit nécelTaire , ôc que fort 
état le permît : en çonféquence je lut 
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ordonnai , dans la vue de délayer da¬ 
vantage la grande vifcofité de la lym¬ 
phe , de boire beaucoup de petit lait, 
réparé de fon fromage , avec le vin de 
Canarie ; ou beaucoup d’eau de pou¬ 
let, d’infufion de fauge, ou dtpojjet, n’y 
ayant plus de tranchées, ni de cours 
de ventre. Confiderant enfuîte qu’elle 
avoir été accoutumée à prendre les 
mercuriels, d’une autre maniéré , je lui 
donnai 3;. de mercum doux,enveloppé 
dans un peu de diafcordium : ceci ne 
produifit encore aucune altération , le 
jour fuivant, la Malade n’ayant pas cra¬ 
ché au-delà d’une chopine de matière 
dans 24 heures ; ce qui me fit hazarder 
fept grains de turbith minéral avec 9 
de mercure doux, dans laconfeétion ai- 
kermès : je refiai auprès d’elle poui' 
voir l’effet de ce remede : environ de¬ 
mi-heure après, elle fe plaignit d’une 
grande inquiétude dans l’eflomac, avec 
des envies de vomir , ce qu’elle ne fit 
cependant qu’une heure après , & à 
quatre ou cinq differentes reprifes, avec 
affez de douceur , ayant foin d’aider 
chaque fois l’opération par un grand 
verre de popt. La nuit fuivante fut auffi 
bonne qu’on pût l’attendre ; la bouche 
devint par-tout plus enflammée , & les 
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eencives fi gonflées, qu’elles couvroient 
les bords des dents , fi douloureufes 
qu’cllè ne pouvoit pas approcher les 
deux mâchoires. La Malade refta dans 
eet état pendant trois ou quatre jours 
fans que le ptyalifme fournit jamais aui- 
delà d’une chopine de matière dans 24 
lieures , quoiqu’elle bût abondamment. 
Il produifît cependant cet effet, que les 
dartres s’écaillèrent par-tout, ce qu’elles 
ii’avoient jamais fait par l’ufage des au¬ 
tres médicamens : elle en conçut quel¬ 
que efperance de guérifon, & continua 
plus courageufement le cours de fon re¬ 
mède. 

Pour lui procurer ce qu’elle défiroiî 
avec tant d’ardeur, je lui donnai encore 
le foir ., 9j. de mercure doux , & le len¬ 
demain fon bol de turbith, qui la fit vo¬ 
mir deux fois avec ' de grandes inquié¬ 
tudes dans l’eftomac ; je lui fis appli¬ 
quer auflTi de tems en tems un nouetdes 
racines de pyrethre & de gingembre 
écrafées, fur la partie interne des jolies 
gonflées , dans la vue de les excorier, 
Sc d’ouvrir les tuyaux excrétoires des 
glandes ; mais tout ceci fervit à très- 
peu de chofe ; tel étant le tempéra¬ 
ment de la Malade , qu’on l’auroit plu¬ 
tôt tuée, que de lui avoir excité une, fa- 
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îîvatlon abondante. H fut donc convenu 
dans une fécondé Confultation, qu’on 
ne penferoit plus à cette évacuation, 
èc qu’on tâcheroit d’y fuppléer par les 
fueurs ôc les purgatifs, aidés du fecours 
des aîtérans convenables, Sc du bain , 
dont l’ufage avoit été arrêté dans la pre¬ 
mière Confultation, 

Pour remplir ces dernieres vûes , je 
commençai par ordonner un gargarif- 
me anodin avec la décoâiion d’orge , 
qui, dans peu de jours foulagea la bou¬ 
che : • trois {êmaihes s’étant. paUécs à 
dilTiper la fluxion , je purgeai alors la 
Malade avec le remède fliivanr. 

■Prenez, de la rhuharhe concaffée 5j- du fermé 
ZiÇSy des tamarins Svp du fel de tartre 
faites-en une décaüian dans la q.f 
d^eau de f ontaine ; ajoutez, à la colamre, 
du Jlr&p de rofe folutif %j. de l^eau épi¬ 
démique 5ij^ 

On en vint après à la ftieor , excitée 
avec prudence ; enfin à la purgation, 
qu’on répéta trois ou quatre fois, à des 
intervalles convenables. 

Je mis enfuite la Malade à la décoc¬ 
tion de lalfepareille pendant près d’un 
mois, lui donnant, en même tems, cha¬ 
que matin > dix grains de tartre vitriolé, 
Cv 
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avec 9j. de fel de tartre, ôc tous leÿ 

foirs, le premier, feiil. 

Malgré tous nos foins, la dartre re¬ 
parut au fourcil, avant la faifon des 
bains de Bath. J’ordonnai, à cette oc- 
cafîon le Uniment fuivant : 

Prenez, de la fommade de fleur d'orange 
du précipite liane de mercure du- 
camphre du vitriol blanc calciné pfl 
mêlés. 

Elle frottoît en fè couchant, les par 
ties affedées avec cette pommade , ôt 
les lavoit,. le matin ^ avèc une leffive 
auffi forte qu’elle poüvoit la fupporter 
laite en verlànt par gouttesde l’huile 
de tartre par défaillance dans de l’eau 
de fontaine •, ce qui réprimoit fi fort les 
pullules, qu’elle n’en étoit qtie peu r 
ou point incommodée. 

A rapproche des chaleurs , elle fub- 
llitua à fa boilfon, celle du petit lait 
dans une pinte. duquel on faifoit infu- 
fer, pendant la nuit , quelques mor¬ 
ceaux de racine dé tdpàth. acut. avec 
une poignée de fumétérre : ce petit 
lait étoit bû le lendemain en deux ou 
-trois prifes , avant chacune defquelles 
elle prenoit de; la grolfeur d’une noix- 
mufeadç dé la ebmpofition fuivante;. 
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Ffenez. de l'antimoine diafhoréticfue du 
tartre vitrioléde la conftrve de Ki- 
norodonUL dujlrof violât la q.f. ^our 
former un éleBuaire^ 

Elle continua ces remèdes jnfqu’à fora 
départ pour Bath, où elle demeura plus; 
de deux mois, foit à boire les eaux, ou 
à prendre les bains de la maniéré qu’on 
le lui avoir ordonné. Après un mois de 
fejour, elle écrivit de lui envoyer de la 
pommade prefcrite ci-d;eflus ; ce qai 
me fit mal augurer ; quoiqu’elle parût 
être dans de grandes efpérances que 
les eaux de Bath fuppléeroient à ce que 
les ondions mercurielles n’avoïent pûi 
opérer. Je lui envoyai une compofitioni 
affez femblable à celle de la favonnette ^ 
décrite dans la Pharmacopée de Bates^ 
Enfin , pour finir mon hilloire , por¬ 
tée au-delà de mon attente ^ la Malade 
revint à Londres avec des traces fenfi- 
bles de ce mal rébelle dans plufieurs des, 
premiers endroits. 

Je lui confeillai alors d’effayer une 
diffolution de vitriol, faite à la maniéré 
de l’eau-vulnéraire qu’on trouve dans la; 
Pbarmaeopita Bateana :: mais s’en étant 
fcrvie à contre-teras , elle crut ^ êc avec 
Baïfbn, que ce remede avoit diminué 
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l’évacuation menftruelle ; ce qui le lut 
Üt abandonner, encouragée fur - tour 
par une perfonne qui prétendoit avoir 
un fecret pour fa maladie : je ne m’op- 
pofai point à fon épreuve , afin que la 
Malade pût voir combien peu de fond 
il y a à faire fur ces belles promeffes. 
Effeélivement elle pourfuivk la nou¬ 
velle méthode avec aufli peu de fuc- 
eès que la première, puifque la mala¬ 
die manifefta encore fon mauvais cara- 
élere , quoique pas au même degré 
qu’auparavant. 

Nullement honteux d’avouer que 
tous mes foins ont échoué dans ces 
deux cas, je |)ourrois en rapporter un 
troîfîéme , où une double falivatiorb 
n’eut pas un meilleur fuccès. La pre¬ 
mière avoir été excitée par le mercure 
doux, adminiflré par un autre Méde¬ 
cin ; & fa vois conduit moi-même la fé¬ 
condé , par la voie des friêlions.. 

Le cas fuivant ayant été plus heu¬ 
reux , & étant arrivé depuis la première 
édition de cet Ouvrage , je l’ajouterai 
ici pour l’encouragement de- ceux qui 
auront à conduire ces fortes de mala¬ 
dies ; La füivante eft à la vérité d’une 
eljpéce plus douce que les précédentes^ 

Une- Deraoifelle affligée depuis plu- 
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fleurs années d’un nombre de dartres 
écailleufes, ou éruptions blanches fur 
les fourcils, le col, les )ointurcs, les 
coudes & les genoux ; très-incommo¬ 
des quelquefois par leur demangeaifon, 
me fut recommandée il y a quatre ans ^ 
vers l’automne, lorfque différentes nou¬ 
velles dartres commençoient à fe faire 
appercevoir dans d’autres parties. 

Je commençai par lui preferire le 
foir , un bol fait avec 12 grains de 
mercure doux , ôc demi-gros de Diaf- 
fordium , & je la purgeai le lendemain 
avec une infufion de fenné & de rhu¬ 
barbe, à laquelle j’ajoutai 5 j. defirop 
de rofes folutif;mais la purgation, quoi¬ 
que douce, ou plutôt le mercure doux^ 
lui ayant beaucoup fatigué l’eftomac > 
3 c fortement agi par haut ôc par bas ^ 
( d’où réfulterent quelques accidens hif- 
tériques, aufquels elleétoit très-fujette ) 
j’abandonnai, eu égard à la délicateffe 
du genre nerveux, toute idée d’éva- 
çuatïon. J’avois d’abord penfé d’effayer 
la compofition vitriolîque ,, recomman¬ 
dée dans la Pharmacopée de Bâte , fous 
le titre ÔLJlqua vutneraria , que j’avois 
vû réuffîr en pareil cas, dans quelques 
conftitutions robuftes, & que quelques 
Empiriques donnent, fans diltinélion 
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pour un remède infaillible ; mais faiTaiTt 
attention â l’état foible de l’eftomac 
& des autres vifceres de notre Malade 
Sl à l’inruffifance de l’évacuation menf- 
truelle, je ne penfai plus à ce remede , 
& procédai comme il fuit : 

Prmez de la -poudre de vipere récemment 
préparée faiter-en un bol avec la q. 
f. dejîrop de fumeterre , que la Malade 
prendra foir &■ matin- pendant un mois, 
buvant par-dejfus une écuellée de petit 
lait, altéré avec la fumeterre ,.&édid~-, 
coré avec fon/trop. 

J e me fervis des Topiques fuîvans. 

Prenez, du-laît de foufre 51 ?. des fleurs de- 
Bifrnuth 9 /. faites-en un Uniment avec 
zij. de fÙnguentnm pomatum ; dont 
en frottera tous tes foir F erp fe couchant, 
les parties affeélées. 

Prenez, de Teau de fleur de fur eau ifefr de 
. thuite de tartre par défaillance mê¬ 
lés pour une lotion , dont on imbibera un 
morceau de linge qu’on pajfera légère¬ 
ment chaque matïn fur les parties dar^ 
treufes- 

Mais après quinze jours , la Malade ne 
trouyam pas grand changement à 
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état, elle prit, à la perfuafion de fès 
amis, la cnair & les bouillons de vi¬ 
père : remède fort en vogue aujourd’hui 
chez un de nos Médecins , dans l’Atro¬ 
phie , ou la fièvre étique. 

En conséquence, elle fit cuire læmoi- 
tié ,d\in poulet, & une vipere dans une 
pinte d’eau , réduite à chopine, qu’elle* 
partageoît en deux prifes , dont elle* 
prenoit une le matin après avoir man¬ 
gé la chair de la vipere , & l’autre le 
loir. 

Après Ptifage d’environ 40 viperès 
prifes de cette maniéré, & avec auffi 
peu d’avantage , elle revint à moi, 6c 
voici les akérans que je lui prefcrivis : 

Prenez, de ta conferve de fumeterre f/. de 
VEthiaps mïnérat^^. de Pantmotne crud. 
fajfé fur le forphire, par le tamis ’^vj. 
jaites-en un EleBuaire avec la q. f. de: 
jirop de fumeterre dont la Malade pren- 
dra , matin & foïr , de la grojfeur dune- 
mix-rnufcade, buvant par-dejfus ^.iv. de. 
l^apoz^éme futv'ant , d“ autant à quatre: 
heures après midu 

Prenez, des racines fiches de Lapath. acnt». 
f j. de falfepareille & de fquine, de cha- 
eune faites - en une décoBion dans 
' deau de chaux bien foible j ajout- 
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tez,,fur la fin de la culte , des feuillef dé 
fiimeterre & de fcabieufie, de chacune de-' 

. ml-fo\gnée , délayés dans la colamre 5 î&» 
de firop de fumeterre : 

On peut fe 'fervir auflî de ces Topiques 
à la place des précedens. 

Trenez. du turhhh minéral non lavé 
mettez.-le dans ^iv. d’eau de chaux, laif- 
fez^les repafer enfemhle , en remuant la 
phiole de tems en tems i trempez, une plu¬ 
me dans ce mélange , avec laquelle vous' 

: toucherez, les dartres, deux au trois fois 
par jour. 

Prenez, de Ponguent blanc de Rhafis ZV- du 
précipité blanc de mercure gj, mêlés. 

J’elTayai en même tems de purger dou¬ 
cement une fois par femaine , avec le 
purgatif fuîvant, qui ne produifit aucun 
des troubles qu’avoit feit le mercure 
doux» 

Prenez, de la rhubarbe cancaffie ^j, des ta¬ 
marins ?!?. du fel de tartre de lafe-> 

menee de Coriandre une pincée : infufez, 
ces matières dans %iij. d’eau de lait ale- 
xitere, & dijjolvez, dans la colamre fj» 
de manne. 

Trois femaines après Tulage de ces re-‘ 
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médes , la clémangeaifon n’étoit pas 
feülement entièrement éteinte; mais les 
écailles blanches avoient par leur chûte, 
laifle la peau parfaitement douce & 
unie , quoiqu’avec les • vertiges des 
croûtes ; en forte qu’elle s’en tint enfui- 
te au feul ufàge de fa pommade avec le 
Bifmuth. Elle s’en retourna chez elle 
très-fatisfaite, & n’a eu depuis aucun 
retour de cette incommodité. Sans 
vouloir abfolument décider fi la cure de 
cette maladie a été principalement opé¬ 
rée par la chair & les bouillons de vi¬ 
père J 8 c terminée par les préparations 
minérales , je penlë cependant qu’elle 
eft due à ces dernieres, aidées de la dé- 
coélion végétale bue en même tems. 

J’avoue que je fus inquiet jufqu’au 
printems fuivant,, fur l’événement de 
cette cure ; mais j’appris alors que la 
Demoifelle continuoit à fe bien porter. 
Je lui avois ordonné , avant qu’elle 
quittât Londres, l’ufage des martiaux ^ 
avec des pilullesgommeufes qu’elle pre- 
noit le foir. Ces remèdes ont eu un rt 
grand effet, que la nature faifant à pré- 
lent parfaitement bien fes fonctions; elle 
a acquis une meilleure complexion, ôc 
jouît depuis d’une famé parfaite. Ce-, 
pendant elle ufe par précauüonj tous 
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les printems, de l’Eleduaire & de la 
décoftion décrits ci-deffiis, qu’elle con¬ 
tinue pendant un mois, prenant dans 
d’autres tems, durant le même efpace,. 
20 ou 30 gouttes de teinture d’anti¬ 
moine ; avec un demi-feptier d’eau de 
S^a. 5 deux ou trois fois par jour. 

Comme je penfois à conclure ce 
Chapitre, le cas de Mademoifclle Gor- 
dm , décrit parle fçavant Mayerne^ dans 
fes Obfervations , s’eft préfenté à ma 
vue ; & comme il reffemble beaucoup 
à celui que nous venons de rapporter, 
j’ai cru devoir donner un précis de la 
méthode curative, dont ce grand Pra¬ 
ticien s’eft fervi. 

La Malade âgée de 13 à 14 ans, étoit 
attaquée de dartres farineufes fur la 
peau, lefquelles le même Auteur appelle. 
une efpéce de lèpre blanche. Il com¬ 
mença par la purger de trois en trois 
jours avec cette pillule : 

Frenez. des pluies cochées mineures du 
mercure doux gr. xvj. de l'huite d’anis 
ij. gouttes , & vj. feuilles d'or, mêlés. 

Il lui donnqît, [es jours intermédiaires, 
matin & foir, ^v. d’un apozéme fait 
avec les pommes de Renette , la ra- 
pûre de corne de cerf,, celle d’y- 
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voife ; édulcoré avec les firops de vio¬ 
lette , de chicorée ôc de fumeterre , & 
rendu acidulé avec l’efprit de vitriol. 
Trois jours après la dernière purgation, 
il preicfivoit im bain domefiique, où, 
Pon avoir fait bohillir les feuilles & la 
racine de patience, la fcabieufe ^ la fa- 
ponaire, les feuilles de faule , Pécorce 
moyenne de bourgéne , celle de nym- 
phæa , la racine d'aunée, les feuilles de 
mauve, de violette & de pariétaircjavec 
beaucoup de fon j y ajoutant du lait de 
vache récent. 

Elle continua ce bain pendant huit 
jours , & elle y demeuroit deux heures 
chaque fois, fi elle pouvoir le fuppor- 
ter auffi long-tems. On la rhettoit en- 
fuite dans le lit, où elle refîoit quel¬ 
que tems : après avoir été une heure 
dans le bain, elle y bûvoit un grand 
verre de petit lait, où Pon avôit fait 
infufer pendant la nuit les feuilles de 
fumeterre , de chicorée, d’endive ôc 
d’hépatique elle en prenoit autant à 
cinq heures du foîr. 

Après huit jours d’intervalle , la pur¬ 
gation ôc le bain furent répétés ; ôc en- 
mite il fit fuer la Malade chaque matin > 
pendant huit jours * avec le bol fui- 
vant i 
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Prenez, de tdnûmôiHe dîaphofétique ettp 
grains , de la thériaque ^j. des fleurs de 
fouci 5fi. mêlés. 

Elle bûvoit abondamment- par-defllis, 
d’une liqueur chaude faite avec la 
Reine des prez, le chardon béni, & la 
feabieufe. Elle fut repurgée après la hui¬ 
taine , & reprit encore , pendant quatre 
)ours, le bain & le petit lait décrits ci- 
deflus, 

A tous ces remèdes fuccéda l’Elec- 
tuaire fuivant, dont elle prenoit, chaque 
matin, quatre heures avant le dîner, de¬ 
puis gvj à |j. ce remède fut continué 
pendant un mois, avec la précaution de 
JCe promener enfuite , dans la vue de 
mettre le corps dans une douce cha¬ 
leur , fans le faire fuer. . 

Prenez, de la: pulpe de pommes , des raciftes 
de chicorée & de patience , de chacune 
^ iv. des cmflerves de fleurs de violette t 
de,buglojfe & de bourrache , de chacune 
^ij. des racines de feabieufe, de véro-» 
nique male , & de fumeterre en poudre , 
de chacune xHU de la germandrée, des 
fleurs de houblon , & de la fauge y aujjî en 
poudre , de chacune ^vj. de tamimoine 
diaphorétique ppi}. de la poudre de vh 
pere 5ii/. cér avec la q. f des firops de 
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gommes & de fumeterre Jimfles j faites-" 
en un Elé^uaire, en conjifiance d’opiatCy 
buvant far-dejjus chaque ^rife un verre 
de petit lait de chèvre. 

;5i çes fçconrs ne procuroient pas la 
chute des écailles dartreufes, ôc la net¬ 
teté de la peau , la Malade deypip fe 
frotter avec cçtte cprnpofition. 

Prenez, des racines de patience , de fcabieufe^ 
de l'écorce moyenne de hourgéne , de l’her^ 
be du fiége& de la bryone , la q. f. fau¬ 
tes bouillir ces matières incifèes, dans 
Veau de fève , avec de la graiffe de pçrc 
récente, jufqu à leur parfaite coBionsfèpa" 

■■ rez.^en enfuite la pulpe , fàites^en avec 
le vinaigre de litarge & Vhuile de noix 
tirée fans feu, une efpéce de nutritum , 
dont on oindra les parties affeElées. 

Elle devoir obferver une Æéte rafraî- 
chidante & humeélànte, & éviter tous 
les alimens pîquans, falés & épicés, ou 
rendus doux par beaucoup de fucéie ou 
de miel ; enfin , elle devoir fe priver de 
toutes les liqueurs fortes, & ufer toute 
l’année de là fuivante : 

Prenez, de la racine de fquine , coupée par^ 
morceaux Vif. de celles de fcabieufe, de 
fûUgére-fémelU, & de patience fauvage y 
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de chacune ^xij. de celles de garance , 
de chicorée i de pjfenlit, & d'ozeille, de 
chacune ^iv. des feuilles de fcabieufey de 
fafonaire & de véronique-mâle\de cha¬ 
cune quatre poignées ; des fleurs defurne- 
terre & dégoutté de lin , de chacun trois 
poignées ; du fantal citrîn, & du blanc , 
de chacun ^ij. de la pelure de pommes 
lb*i‘. Faîtes cuire ces matières dans 24. 
pintes de bierre ,, peu chargée d’houblon » 
jufquà la diminution du tiers : verfez. 
enfuite par-dejfus 16. pintes de la même 
hierre nouvelle , toute boiiillante. Laif- 
fez. infufer le tout pendant la nuit dans 
. un vafe bien fermé. Coulez,, le matin , 
par le tamis > & mettez, la- colamre 
dans un petit baril s ajoutez.~y du jus de 
pommes récemment exprimé tl vj. des 
fucs de crejfon &- de bécabunga ., de cha¬ 
cun de la levure de bierre, une cho^ 
pine , de fer coupé par morceaux ti Là 
fermentation ayant été faite jufqu^à par-^ 
faite dépuration , enfermez, la liqueur 
.cldire dans des bouteilles de Grès bien 
bouchées i que vous placerez, fous terre, 
& d’où vous les prendrez, à proportion 
quon en aura befoin. 

L’Auteur ne dit point quelle fut Tiflue 
de cette maladie ; nous îifons feulement! 
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dans l’endroit cité,qu’on conçut de gran¬ 
des efpérances dè guérifon , au rétablil- 
fement de l’évacuation menftruelle. 

La plus mauvaife efpéce de lèpre 
vue, que je fçache, dans notre fiécle, 
efl: celle d’un homme qui me futadreffé 
de la Campagne , par un de fes parens. 
Mais me fouciant peu de me mêler de 
cette maladie, il fut confulter d’autres 
Médecins, Sc enfin M. Bernard , qui ap¬ 
prenant qu’il n’avoit encore elTayé au¬ 
cun remède, propofa la falivation, plu¬ 
tôt que les bains de Bath ; où le Malade 
s’étoit propofé d’aller. 

J’appris que cette perfonne, avec en¬ 
viron une vingtaine d’autres , s’étoient 
trouvées mal, après avoir bû de la bierre 
gluante , mal braflee ; que plufieurs ei\^ 
étoient mortes, & que celles quiavoient 
furvécu, étoient devenues entièrement 
lépreufes quelques mois après. Lefrere 
de celui qui m’avoit été recommandé , 
étoit affligé , félon la defcription qu’on 
m’en fit, d’une lèpre, d’un auffi mauvais 
caraèlere qu'aucune décrite par les Au¬ 
teurs. J1 avoit le corps tout couvert 
d’ulcéres croûteux , les pieds fembla- 
bles à ceux de l’Eléphant, les doigts & 
les orteils , dont il avoit perdu l’ufage, 
jaériflés de Rha^ades , la face remplie de 
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tubercules inégaux ; enfin, la peau avoir 
jetté,chaque matin,une poignée d’écail¬ 
les femblables à du fon. 

Celui qui m’avoit été adrefle, quitta 
Londres pour quelque tems , dans le def- 
fein d’aller mettre ordre à fes affaires, en 
cas de mort, & de revenir à la belle fai- 
fon pour entreprendre la falivation fous 
mes foins , ou ceux de quelque autre, fi 
je le refufois. Mais la première nouvelle 
que j’eus de lui, fut celle de fa mort, ar¬ 
rivée , autant que les croûtes lépreufes 
purent permettre de le difiinguer, à l’oc- 
cafion de la petite vérole : maladie dont 
on l’auroit cru à couvert, à caufe de fa 
lèpre. 

Le frere eft encore en vie, n’obfer- 
vant aucun ménagement quant au boire 
& au manger ; dans la forte perfuafion 
où il eft , dit-il ,• que le régime ne fçau- 
roit rendre fon état meilleur, ni celui-ci 
devenir guéres plus mauvais,de quelque 
manière qu’il vive. Abandonné de toute 
fociété , il fait de fa propre maifon un 
Laz.aret , ne voyant qu’une ou deux per- 
fonnes de fa famille pour lui fervir ce 
qu’il demande. 

Mais il eft tems d’abandonner cette 
rébelle & épineufe maladie, pour trai¬ 
ta 
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ter d’nne pks douce , quoique tenant 
un peu quelquefois de fa nature. 

CHAPITRE III. 

De la Ga,le, 

C Ette maladie eft nommée par 
les Grecs, , & par les La- 

tïns , Trurims, à ^rurh. Elle nous retien¬ 
dra moins que la précédente , attendu 
qu’elle y a beaucoup de rapport , ôc 
qu’elle exige,quand elle eft d’un mauvais 
caradere, ou parvenue à fon plus haut 
dégré , à peu près la même cure ; quoi- 
qu’ordinairement accompagnée d’un 
meilleur fuccès : car , lorfque les fe- 
cours ordinaires ne lùffifent pas, il n’y 
a guéres de Gale , quelque obftinée 
qu’elle foit, qui réfifte à la falivation ; 
mais nous avons rarement befoin de re¬ 
courir à ce remède. 

Je diftinguerai cette maladie en lo¬ 
cale & en fcorbutique, ou cacochimi- 
que : il n’y en a certainement point 
qu’on puifle plus proprement nommer 
cutanée , que la première, ou la Gale 
locale. Je l’appelle ainü , lorfque la 
contagion 3 ou la femence du mal eft 
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tranfmife aux perfomies faines , en met¬ 
tant les gands, ou les bas d’un Galeux,, 
ou en s’elTuyant avec le même linge, & 
couchant dans les mêmes draps. Le vi^ 
rus pénétrant alors par les pores, les 

f landes'de la peau , dérange la texture 
e ces dernieres , en corrompt les fucs, 
& y engendre un ferment de la même 
nature.. 

Il paroît encore que la Gale eft pro¬ 
prement une indifpofition de la peau, 
par ce que, quand elle eft récente ou 
nouvellement contraélée , elle eft fou- 
vent guérie avec sûreté par les feuls 
Topiques : mais ceux-ci doivent être 
appliqués avant qu’elle ait pénétré trop 
profondément dans les.glandes, ôc tranf 
mis, par les voies de la circulation, fon 
venin dans le fang , dont la maffe eft 
bientôt troublée 6c corrompue. 

Le fiége de cette maladie, fpit qu’elle 
vienne du dehors, ou qu’elle fort en¬ 
gendrée dans le fang , eft placé dans 
l’humeur féreufe faline des glandes de 
la peau, qui forment, par leur engorge¬ 
ment de petits boutons ou puftules, 
dont les pointes blanches 6c luifantes, 
emportées en fe grattant, laiftent fortir 
une eau claire , qui fait bientôt place au 
defléchcment, 6c à une.croûte nouvello 
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les puftules galeiifes fe manifeftent 
principalement entre les doigts, ( où 
e/l le fiége propre ôcpato^nomoniçiue àQ 
la maladie ) aux jarrets, fur les han¬ 
ches 5 & autres parties du corps ; où l’hu¬ 
meur faline retenue par les croûtes , ex¬ 
cite la demangeaifon. Nous n’entre¬ 
prendrons point de déterminer ici fî 
cette fenfation eft agréable, douloureu- 
fe, ou mixte. 

Voici une defcription courte, ôc plus 
làtisfaifante de cette maladie, donnée 
par le célébré Doâeur (a). 

L’humeur des glandes de la peau ,’ 
qui peut être gâtée de différentes ma¬ 
niérés , mais fur-tout des trois fuivantes, 
acquiert communément dans la Gale 
une difpofit-idii coagulative, par fon mé¬ 
lange avec laférofité qui lui vient con¬ 
tinuellement du fang. . 

I Le fàng- étant lui-même fort im¬ 
pur & diffous y dans cette indifpofition, 
fournit aux glandes cutanées quantité 
de fucs viciés , qui s’y mêlant ôc s’y coa¬ 
gulant avec béux qui y abordent d’ail¬ 
leurs, contraêlent une nature encore 
plus corrompue , & produifent par-là, 
non-feulement la Gale, mais difîéren-î 

■ (a) IVUlis d^pforâf fivefcabie mmÿrurittti 
tsà.j. c,(S. 

Dij 
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tes efpéces de lèpres : de-là , ceux qnj 
iè nourriffent de viande , ou de poiffoii 
lâlés , féchés à la fumée , ou au foleil, 
& qui boivent des liqueurs impropres, 
font ordinairement fujets àdes éruptions 
cutanées , fouvent très-horribles. 

2®. L’humeur cutanée ne produit pas 
foulement par la feule Stagnmon , la 
fimple Gale., mais fouvent des érup¬ 
tions ulcéreufes; d’où ceux qui ont été 
détenus long-tem.s en prifon, ceux qui 
ont mené une vie fédentaire , ceux en¬ 
fin , qui ont été expofés à l’ordure & à 
la puanteur, font fujets à ces maladies : 
car dans ces cas ^ la liqueur cutanée > 
n’étant point évaporée , s’arrête dans 
les glandes, & y acquiert par le féjour, 
la nature d’un levain corrofif, qui re¬ 
çoit encore uaé addition du fang, par? 
ticipant du même çaradere. 

-f. Quoique l’humeur cutanée ne 
foit viciée par aucune dps çatifes rap¬ 
portées , elle peut être gâtée par con¬ 
tagion , ou infedée par les Miafmes , 
envoyés par les Galeux. L’expérience 
nous démontre ce, fait ; puifque.ceux 
qui fe portent le mieux 3 & font auffi- 
bien conftitués qu’il fe puilTe, couchent 
à peine jamais avec un Grateleux , ou 
dans le meme lit, où il a couché, fans 
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contracter la meme maladie. L^înfec- 
tion fe communique atiffi par le linge 
qu’on a lavé avec celui des Galeux; 
enforte qu’il n’y a point de maladie , ex¬ 
cepté la pelle , qui fe gagne plus faci* 
lement. 

Ceci fuffira pour la théorie & le dia-^ 
gnôllîc de cette incommodité : le pro- 

f nollic doit fe prendre du caradere 
oux / ou malin de la maladie. Elle fè 
guérit plus aifément quand elle ell ré¬ 
cente , & communiquée par contagion, 
que lorfqu’elle ell invétérée, oü occa- 
fionnéè par quelque dilpofition feorbu-^ 
tique , ou cacochimique du fang oü 
des humeurs : elle ell aulTi plus ailée à 
guérir dans les enfans ( aufquels elle ell 
plus familière félon Hippocrate ) que 
chez les Adultes. 

Les principales indications fe réduî- 
fënt à corriger le vice de l’humeur des 
glandes de la peau, & à reClilier cêt or-- 
gane. Ceci ell fouvent efléClué par les 
applications locales ; mais avant d’em¬ 
ployer ces dernieres, il faut travaillée 
à la dépuration du fang, à celle fur- 
tout de fa férofité, par la faignée , les 
purgatifs & les altérans convenables, 
ayant toujours en vûe de garantir la li¬ 
queur nervale de l’humeur nuifible, qui 
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occafionne fouvent fans cela plufîeurs 
indifpofitions mortelles dans le cer¬ 
veau , & autres parties nobles. 

Il fera , je penfe, inutile de donner 
beaucoup d'exemples de cures particu¬ 
lières , fe trouvant par-tout tant de cas 
àe cette efpéce , qu’il y a à peine au¬ 
cune femmelette , qui ne fe vante de 
quelque fecret pour la Gale : mais com¬ 
bien d’exemples ne pourroit-on pas al¬ 
léguer J de perfonnes qu’elles ont tuées 
par les applications externes, avant d’a¬ 
voir purgé les humeurs, ou redifié la 
maffe du fang ? combien de fois ne cau- 
fent-elles pas aulTi des fluxions par leurs 
onguens & leurs ceintures mercurielles, 
au grand hazard de la fanté, & de la vie 
même du Malade ? ces exemples font 
frcquens chez différens Auteurs. 

La faignée eft généralement nécef- 
faire dans la cure de cette maladie , Ôc 
enfuite la purgation répétée , fur - tout 
avec le mercure doux, qui a une pro¬ 
priété finguliere pour corriger les fels 
des Galeux. 

Les altérans, tels que le petit laît avec 
le fuc de fumeterre, doivent être em¬ 
ployés en même tems. 

La crème de tartre mêlée avec au¬ 
tant de fleur de foufre eft utile auffi ; 
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cette dernière eft le remède ordinaire 
des pauvres gens, qui la prennent dans 
du petit lait, & s'’en frottent en même 
teins , mêlée , avec le ^b^urre ,, ou la 
graiffe. 

Tout le monde convient aujourd’hui 
que le fouïre & fês préparations, foit en 
cofmétiques, ou donnés intérieurement 
pour dépurer le fang , font excellens 
dans les foüillures de la peau : mais il 
n’efl: pas moins certain qu’on doit avpir 
égard dans leur ufage interne, à cer¬ 
tains tempéramens ; comme les étiques 
Sc les confomptifs. 

Je préféré le fel de tartre à la plupart 
des autres remèdes employés dans cette 
maladie : pris intérieurement, il purge 
& purifie parfaitement bien le fang ; dif- 
fous dans l’eau de fontaine , il forme 
une liqueur lixivieufe qui nettoie ôc 
déterge promptement la peau. 

Hanmm prétend que les fleurs blan¬ 
ches d’antimoine , doUtiées pendant 
vingt jours, font des merveilles dans les 
Gales obftinées. 

Sydenham procure, dans le même cas, 
les fueurs durant vingt matins, avec le 
bol & la potion fuivante , laquelle le 
Malade prend auflî tous les foirs, mais 
fans s’exciter alors à la fueur. 

Diiij 
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Trenez. de la ^thériaque de Venije^ü, de 
VEleEluaire d'œuf gj. de la racine de 
Serpentaire en poudre gr. x'-v. du Be~ 
zoard oriental gr. in. dufirop de citron^ 
la q.f. pour former un bol. ■ 

Prenez, de T eau de Chardon béni ^vj. des 
eaux Epidémique & Thériacale , de cha- 
tune ’îq. dujîrop d'œillet ^j. mêlés. 

Mais cette méthode me paroît dans 
bien des cas & des conftitutions, trop 
échauffante , & propre à incendier le 
fang ; & j’avoüe que fa feule fatigue me 
feroit préférer une douce falivation , fi 
aucun autre remède ne pouvoir réuffir. 
Quant aux Topiques, Amatus Luji- 
îanus2i^\itQ que le fuivant, dont on oint 
les pullules, agit fur la peau comme un 
enchantement. 

Prenez deVAunée verte de la gratjfe 
de Porc Iv. broyés , & cuifez-les enfem- 
ble fur un feu doux , & fervez-vous de 
; la pulpe exprimée. 

Celui- ci propofé par Sennert , Scqu’on 
peut rendre encore plus efficace par 
l’addition d’un peu de foufre, paroît 
préférable. 

Prenez des Racines de Lapath. acut. d* 



D E L A P E A U. 8 î 

d^Aurtée verte, de chacune Ibf?. de la 
gràijfe de Porc %iv. broyés , cuïfer^ & 
exprimez, fortement comme ci-dejfus. 

Simon Pauli loue beaucoup le bain, où 
l’on a fait bouillir les feuilles & les pe¬ 
tits rejettons du bouleau* 

^ Hildanus {a) employa la méthode fiii- 
yante dans une Gale fort incommode. 

Après avoir prefcrit un régime con¬ 
venable , & défendu tout ce qui pou- 
voit échauffer , ou enflammer le fang, 
comme lé poivre, le fel ; le gingembre, 
les doux de gérofle, les oignons, les 
raiforts , la moûtarde , &c, de même 
que le vin , & toutes les liqueurs fortes; 
il purgea le Malade avec cet apozéme : 

Prenez^ des Racines de Lapath. acik. de 
grande Scrofhulaire , de Pelipode , de 
Chicorée i des écorces de Bourgéne & de 
7 ‘amaris -, de chacune de l'Ægre- 
moine , de la Véroniqite , de la Cufcute , 
de la Scabieufe & de la Fumeterre , de 
. chacune mj. de la Réglijfe & des Rai-- 
fins fecs mondés de leurs pépins r de cha¬ 
cun I/. des quatre Fleurs cordiales , (ÿ- de 
celles de Genêt , de chacune pj. des Se¬ 
mences d’Ann 0 de Fenouil s de chacune 
51J. Faites-en une decoSlion dans la q, f, 
(a) OferaHild. Cent, 6, Oh fer. $ y* 
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d'eau de fontaine jufeju à la diminution du 
tiers 3 jettez. dans tbff?. de la Colo-ture , 
de Senne , ^iij. de Rhubarbe ; des 
!r rochifques d'Agaric , & de la racine de 
Mechoacan blanc, de chacun ij. Laif~ 
fezrles infufer fendant douz.e heures , &, 
ajoutez, à la Colature faite avec exfreffion, 
du Sirop deRofe folutif compofé ^ij du Si-i 
rop de Fumeterre §j. Cet apoz.éme divifé 
en trois parties égales ,fervira pour trois, 
matins. 

Le lendemain delà première prife, il fai-^ 
/bit faigner le Malade; & fi elle n’avoir 
pas opéré fuffifamment, il ajoûtoit à la 
ieconde ou §/{?. de confection ha- 
mech. 

Ou à la place du précédent, il or- 
donnoit celui-ci de tems en tems. 

Frenez, du PoBpode de chêne, de là Sanicle 
femelle , de l'écorce interne de la racine 
de Bourgéne , de la racine de Lapath. 
acut. de.chacun de là Véronique , de 
la Fumeterre^ de la Cafcme & dé Va Sca- 
bieufe, de chacune y 7W!s. de la Réglijfe 
Faites-en une'décoélion dans la q. J. d’eau 
de fontaine y pour qu’il refie f v. de li¬ 
queur i oh vous taijferez, infufer pendant 
huit heures , du Senné , des Trochif 
ques d’Agaric, & de^la Rhubarbe , de 
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chacun 5]. ajoutez, à la colature ^j. de fi- 
rop deRofes folutif compofé. 

Mais fans tout cet embarras , les pilules 
fu.ivantes fuffirônt : 

Prenez, des Pilules agrégatives 9 j. des Pi¬ 
lules de Fumeterre '^ij. des Trochijques 
alhandalgr. iv. dont vous formerez, v. 
pilules avec la q. f. de firop de Rofes fo- 
lutif. ■ - 

Le Malade ayant été fuffifamment pur¬ 
gé , il ordonna lajotion luiyante : 

Prenez, des Racines de Lapath. acut. de 
. grandeScrophulaire, & d^Aunée, de -cha¬ 
cune §j. de HHellebore noir ,& de la Sa- 
niclefémelle , de chacun de laFume- 
. terre , de la fcabieufe,& du fon , de cha- 
. fWh mij. du Sel marin,mj. du "Tartre ^iij. 
Faites-en une dêcoBion dans trois pintes 
d'eau de fontaine jufquà la diminution 
du tiers : ajoutez, à la Colature, du Vi¬ 
naigre îbj. lavez, les parties ajfeÜées avec 
cette liqueur. 

Il prefcrivit enfuite cet onguent. 

Prenéi, des Racines d'Hellébore noir , âe 
Lapath.acut. de grande Scrophulaire, & 
d'Aunée, de chacune des fucs de Fu¬ 
meterre, de Houblons-de Scabieufe &,de 
■ - Dvj 
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Vinaigre fort , de chacun tbj. de la gf'aîjfe 
de Porc thij . Laijfez. infufer ces matières 
quatre à cinq jours , cuifez. - les enfiche 
jufqdà environ la confomption de F humi¬ 
dité s pajfez,-îes , & ajoutez, à %iij. de ce 
qui en rêfultera, de jAlun , du Vitriol 
calciné , de la Cérufe , de la Litarge 
d'or, du Tartre, du Plomb calciné & du 
Set marin décrépité, le tout réduit en 
poudre y de chacun T^j. agitez.-les enfem- 
bte dans unmortier, en y ajoutant 
de fuc de Limon : gardez, ce. Liniment 
dans un vatjfeâu de verre pour vom cm 
fervir au befoin. . 

Lorfque la maladie étolt rébelle, il ajoû- 
toit à cette pommade |j. de merciire* 
On peut y mêler auffi une quantité con¬ 
venable de l’onguent de Oxylapatho, ài- 
crit dans la Phannacopée de Londrés x 
que j’ai fouvent éprouvé en pareils cas , 
comme un des meilleurs remèdes offi¬ 
cinaux, 

Paul Barhete faifoit’ d’abord faîgner 
le Malade, & il le purgeoit enfuite avec 
l’apozéme fuivant : 

Prenez, des Racines d'Afperge , de Chien¬ 
dent (jf de Polipode , dé chacune j-yj. de Int 
Régliffe ^iij. des feuilles de Chicorée .&■ 
defumeterrcyde chacune, mjJufemé Jjfî. 
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âe laUhubarbe ‘^^.des ‘Tamarins §j. de 
ta fenience d’Anis de laCfême de 
Tartreinfufez. ces matières pendant 
•vingt-(Quatre heures dans la q. de petit 
lait , faites-les bouillir enfuite , & dijfol- 
vez. dans Vôi - delà Coulure %iij. de jiro^ 
de Rofes folutif. La dofe de cet AporJme 
fera de 

Ce Remède ayant été pris, plufîeurs ma¬ 
tins , il excitoit les fueurs avec cette 
poudre : 

frenex, des Fleurs de foufre , de tAntimoi^ 

■ ne diaphorétique , fel de Chardon béni, 
& du fel de Prunelle, de chacun 5/. mê-^ 
lez, &' partagez, la poudre en vj., prifef 
égales- 

Il prefcrivoit enfuite le bain, la fomen¬ 
tation & le liniment fuivans , félon le 
befoin ou les circonftances* 

BAIN POUR LA GALE. 

Fr.nez, des Racines de Lapath. acut. 

de Bryone , de chacune de la Fu- 
• meteru, mvj. des Fleurs de Camomille: 

■ miij. du fon du foufre du nitre 

de l'alun du fel commun ^i}. fai- 
. tes-les bouillir dans laq.f d^ta^ de fm- 
taine pour un bain- 



8^ Des Maladies 


FOMENTATION. 

"Prenez, du Plâtre calciné de la Chaux 
vive de la Litarge d’or du hol 
d!Arménie des feuilles de Nicotiane 

féches ^iij. fakes-en une décoélion dans 
Ifef. de vin hlanc , & Ibÿ. deau de fon¬ 
taine , & gardez, la colature four l’ufagct 

LINIMENT. 

Prenez, du foufre en canon ?ij. du Savon dé 
Venife ^iR.du Nitre 5 fs* de la Litarge 
d’or ^ij. du Mercure doux de l’On¬ 
guent blanc camphré ( décrit dans la 
Pharmacopée de Londres ) de l’huile 
de bois de Rofes iv. gouttes »' mêlées poui\ 
un Uniment. ■ ] 

Le même Auteur recommande, dans 
les Gales rebelles , la chair de vipère 
féchée, ôc mife en poudre ; mais la dofe 
qu’il en prefcrit paroît infüffilànte poüt 
produire quelque effet confidérabie ; il 
s’en faut même beaucoup que cette pré¬ 
paration foit auffi bonne que la même 
chair bouillie , ^ mangée avec fon 
bouillon, comme nous l’avons dit dans 
le chapitre précédent, > 
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J’ordonne ordinairement pour les 
perfonnes délicates, un laitap¬ 
prochant du lait de Mercure du Doc¬ 
teur Bâte, mais avec le double d’eau ; 
car je crois ce dernier trop fort : cette 

} )roportion doit répondre cependant à 
a nature de la maladie , à la texture 
de la peau, qui fe trouve très-fine dans 
certains, & très-groffiere dans d’autres. 
La Lotion mercurielle de la Pharmaco-* 
pée de Fu//er , quoiqu’encore plus foi-* 
ble , eft approchante de la mienne. 

Si le malade n’a pas de répugnance 
pour les onguens, je me fers ordinai¬ 
rement de celui-ci: 

Brenez, de l'Onguent blanc camfhré, de la- 
Fharmace'pée de Londres , du Pré¬ 
cipité blanc de mercure g^ij, de l'huile de 
Tartre par défaillance’^Pi.mëléi. 

Mais je voudrois faire obferver ici que 
toutes les compofitions, où le mercure 
entre, doivent être employées aveo 
beaucoup de précauti,on > crainte que 
tandis que nous chafféhs un mal, nous 
en attirions un autre. Car il eft affez or¬ 
dinaire que ceux qui ont abufé long- 
tems des Cofmétiques mercuriels , tom¬ 
bent enfin dans des incommodités fâ-^ 
cheufes j comme les tremblemens, les 
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paralyfies, les convülfions, êc même 
la noirceur, Sc la chute des dents, 
comme il a été obfervé par fFïUis , ôc 
Fahric. Hxïâanus (a) ; celui-ci rapporte 
un exemple remarquable d’une femme, 
qui faillit à perdre la vie, ou du moins 
les membres, en portant une ceinture 
de vif-argent, à l’occafion de la Gale. 

Il convient par conféquent d’effayer 
premièrement d’autres remèdes , tels 

3 ue ceux dont nous avons déjà donné 
es formules. Le fuivant, qui pendant 
vingt années ne m’a jamais, ou rare¬ 
ment manqué dans les gales ordinaires , 
eft de cette efpéce. 

Frenez, de la racine d'Année en poudre, dei 
. Jleursdefoufre , de chacun des Bayes 
■ de Laurier , & du Gingembre en foudre , 
de chacun 5ij. du Nitrefurifié 5j. du beur¬ 
re frais, ou de tagraijfe de Porc, la cj.f. 
' four donner aux ingrédiens la conjlfiance 
de Uniment. 

Ou, 

Prenez, des fleurs de Soufre, & du Soufre 
‘ vif, de chacun delà graijfe de Porc 
^iv. de U huile de l’artre far dêfaiüaneé 
^ij. mêlés four un Uniment. 

Il eft commun dans les Gales rébelles ^ 
0*) Cent, J. ObferY.^j. 



iDE LA Pë Atr;- % 
& opiniâtres, ôc dans celles où l’étàC 
greffier. Ôc moins fenfible de la peau 
peut le permettre , d’ajouter l’huile de 
Soufre , au lieu de celle de Tartre. 

Dans une confultation avec un an¬ 
cien Praticien, nous preferivîmes les 
remèdes fuivans à un enfant d’environ 
dix ans, couvert de Gale depuis long- 
tems par tout le corps, malgré l’ufage 
de tous les remèdes ordinaires , tant 
externes , qu’internes. 

Ayant été purgé trois ou quatre fois 
à des intervalles convenables avec le 
mercure doux , & le diagréde, il ufa de 
la Lotion fui vante r 

Prenez, desfeuUles de Nicotiane , & de Sca- 
■ Meufe, de chacune mi], de la racine de La- 
path. acut. tbff. de celle £ Aimée ^ij. du 
, Soufre vif . faite s-en une décotlion d.ans 
ftfj. déeau de chaux , réduite au tiers. Fo^ 
Tnentez, tout le corps avec des linges trem¬ 
pés dans cette liqueur , les jours dentre-la 
purgation ,& évitez, te froid. 

Mais ce remède ne répondant pas fnffi- 
famment à notre intention , nous lui 
fubftituâmes le demi-bain fuivant. 

Prenez, des feuilles de Fumeterre , de Sca- 
, bieufe,3 & de Petun , de chacune miij. 
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des racines de Lapath. aciit. n°. îtj. dti 
Soufre vif ^iv. faites-en une décoElion 
dans dix pintes d'eau de fontaine, jufju'à 
la diminution de la moitié, placez, cette 
liqueur avec les ingrédiens dans un vaif- 
feau convenable , ou vous ferez, ajfeoir le 
malade fur un oreiller à demi - plein de 
fon 3 ajoutez, alors affez, d'eau chaude 
pour qu'elle couvre le corps jufqtdaux 
aijfelles ; répétez, la même chofe cinq ou 
fix foirs pendant un quart d'heure , & 
évitez, le froid. 

Il prit durant l’ufage de ce demi-bain, 
Sc un mois de plus, foir Sc matin, quin¬ 
ze grains d’Ethiops minéral mêlé avec 
un peu de fucre, dans une cuillerée de la 
liqueur fui vante , dont il bûvoit une lé¬ 
gère dofe par-deffus : 

Trenez. de la racine de Salfepareille coupée 
menu %ij. du bois de Saffafras râpé de 
la racine de Lapath. août. |iy. de la Ré- 
th faites infufer à froid ces matiè¬ 
res dans Vôv. d'eau de chaux 3 & trois 
jours après , commencez, d'en faire ufer 
au malade , comme il a été dit, en cou¬ 
lant chaque fois la quantité nécejfaire. 

L’ufage de ces remèdes tarit l’humeur , 
deflecha les croûtes, & enfin la Gale 
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difpamt entièrement. Cependant pour 
plus grande sûreté, nous fîmes appli¬ 
quer un cautere au bras, ôc répéter le 
purgatif mercuriel, une fois par femai- 
ne, pendant un mois. 

Après l’ufage du bain& celui du li- 
niment avec le Soufre , dont il fut bien¬ 
tôt las, nous fubftituâmes la chemife 
préparée comme il fuit : 

Tnnez. des fleurs de Soufre , & du Soufre 
■vif y de chacun ^iv. faites-les Bouillir 
dans la q.f, d’eau de fontaine, flongez.-y 
enfuite une chemife fendant un moment , 
& après V avoir fait flécher , que le mala¬ 
de la porte durant une femaine. 

Pour ce qui regarde les ceintures mer¬ 
curielles , un fçavant Médecin nous dit 
qu’on peut s’en fervir avec sûreté , pré¬ 
parées en battant fix gros de Mercure 
( j’ai vû un flux de bouche, où l’Apo- 
ticaire, pour fe juftifier, jura qu’il n’en 
avoir employé que trois gros ) avec le 
blanc cfun oeuf frais, étendus peu à peu 
fur un morceau de flanelle neuve , large 
de trois à quatre doigts ; féchée enfuite 
au Soleil, ou fur un feu doux : mais 
qu’on prenne bien garde ; car fi cinq ou 
nx grains de Mercure donnés aux en-? 
fans, pour tuer les vers, leur affeélent 
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quelquefois la bouche , & les font ba¬ 
ver ; comment ferons-nous sûrs que le 
mercure crûd, une fois entré dans le 
fang, fera moins hazardeux, Ôc agira 
précifément comme nous le voudrions? 
Si ce Médecin penfê que là ceinture 
mercurielle eft aufli sûre que les autres 
remèdes, je le crois lêul de fon opi¬ 
nion , & l’unique, autant que je puis le 
fçavoir, qui n’ait jamais été trompé par 
Gelui-là, où les autres mefcurieîs. 

Dans la Gale fcofbutiqiié, leS prin¬ 
cipales indications doivent fe prendre 
de là maladie doiit elle eft fymptôme ; 
c’eft-à-dife , qu’on doit preferife les an- 
ti-feorbutiques , propres à détruire les 
concrétions falines du fang , 6c à corri¬ 
ger fa Cacochimie ; avec la précaution 
d’éviter ceux qui font doués de particu¬ 
les piquantes , volatiles, 6c échauffam 
tes, comme les racines de raifort fau- 
vage , de pied de veau , l’écorce de 
Winur , le creflbn, la perfîeaire , &c. 
aufquels on doit fubftittier ceux qui font 
doux & tempérés, 6c dont nous allons 
donner quelques exemples* 

Boiffon Anti-fcorbütique. 

Prenez, des fommités de Fin ,& de la racine 
de Lapath. acut. de chacun ziv. de la 
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SdfefareHle ,& de la fquine , de chacune 
^'vj. de la Scolopendre , de ^Hépatique , 
de t Aigremoine ^ & de la Lierre terref- 
tre , de chacun mij. de P Antimoine crud 
plié dans un noiiet tbô. mettez, ces matiè¬ 
res dansiin petit barril avec xvj. pintes 
de petite bierre, & après la fermentation 
convenable, fervez>-vous de cette liqueur 
pour la boijfon ordinaire. 

Eleduairç Anti - feorbutique doux du 
Dodeur Fuller. 

Prenez, de la conferve d'Alléluia ^iv. de 
celle de Kinorodon §/. de la poudre de Co-- 
rail rouge de celles d'Yvoire, & de 
corne de Cerf, 4^ chacune ^ij. du [trop 
des cinq racines apérüives la q. f pour 
faire un éleéluaire , dont le malade pren¬ 
dra matin & foir , pendqnp un mois , dp 
la grojfeur d'une noix-rnufeade. 

Expreflîon Anti-feorbutique du même 
Auteur. 

Prenez, des feuilles de Becabunga, deCrefon 
d'eau , de Pijfenlit, & de Grateron, de 
chacune m. iv. quatre Oranges avec l'é¬ 
corce. Verfez. fur ces matières broyées, du 

: vin blanc, 4^. 4^ fweau , 
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de chacun Ihj. exprimez, la liqueur que 
vous adoucirez, avec du fucre , & dont le 
malade prendra ^iv. deux fois par jour. 

Ou 5 I 

Prenez, des fucs de Plantain, de Becahun-‘ \ 
ga , de Crejfon £eau , & de dent de lion , 
de chacun It j. des fucs de Limon , d'O- i 
z,eille, & de vin blanc, de chacun ib^?. I 
LaiJJcz,-les clarifier par réfidence j ajou- \ 
■ tez, à la liqueur claire, de l’eau ma-* 
giflrale de vers & du fucre blanc, de ' 
chacun %iv. donnez,~en la même quantité 
. que ci-dejfus, le matin, & à quatre heur 
res du foir. 

Si la maladie devient opiniâtre , Sc que 
dégénérant en une elpéce de lèpre, 
elle ne cède point à ces remèdes, il fau¬ 
dra avoir recours à ceux qu’on a détail¬ 
lés dans le chapitre précédent. 

Une Demoifelle de moyen'âge d’u¬ 
ne conftitution gralTe , Sc fort fcorbuti- 
que, tourmentée depuis plufîeurs an¬ 
nées , particuliérement en Eté , de puf- 
tules brûlantes fur les cuiffes , les jam¬ 
bes , les félTes, les hanches, & le ven¬ 
tre , qui ne lui donnoient aucun repos, 
ni jour ni nuit, tant à caufe de la deman- 
geaifon que de la cuifTon, avoit étéfou- 
lagée, quelques aonées avant qu’elle 
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s’adrelTât à moi, par les remèdes fui- 
vans, adminillrés par le Dodeur Ho:r. 

Trenez, de la conferve de Fumeterre 5 /. des 
poudres de Vipere , & d]Antimoine crud , 
de chacun 9j. du/trop de Fumeterre la 
q. f. pour un bol à prendre matin & foir , 
avalant par-dejfus la boijfon fuivante : 

Prenez, de la Joubarbe m üj. pilez. - la un- 
peu , & faite s-la cuire dans ^iij. de lait , 
réduit à Vbij. ajoutez, au petit lait coulé^ 
qui en réfultera, du Jîrop violât ^ij. par¬ 
tagez. la liqueur en deux prifes égales. 

Elle prenoit auffi le foir, de quatre en 
quatre jours , les pillules fuivantes , & 
buvoit, le lendemain matin , environ 
deux pintes de petit lait préparé avec 
des eaux purgatives (a). 

Prenez, des pilules de "tartre du tartre 
vitriolé gr. v. du Jîrop de Chicorée la q.f. 

Cette méthode parut l’avoir délivrée , 
comme je l’ai déjà dit, de fon incom¬ 
modité ; mais le' mauvais régime , les 
liqueurs fortes, & les alimens de haut 

(a) On eft dans l’ufage en Angleterre, de pré¬ 
parer le petit lait, on de le féparer de £bn froma¬ 
ge de différentes manières, comme avec le vint. 
deCanarie, des Lues d’herbes, des eaûx purga-^ 
tiyes, &c..comme.dans Je.cas.préfent, 
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goût,!’ayant rejettée dans le même état, 
elle en revint aux mêmes remèdes , qui- 
ayant été adminiftrés fans effet par fon 
Apoticaire , elle s’adreffa à moi, fon 
Médecin ordinaire étant mort. 

Le Printems étant alors avancé , & 
les Plantes remplies de leyr fiiç, j’en 
ordonnai ^üj. dfeux fois par jour , de 
ceux des feuilles de Piffenlit, d’ Alle- 
luïa , de Becabunga , ôc de Greffon 
d’eau, que jerendois plus potables avec 
de celui d’Orange , & autant de fon 
îTirop. Mais la groffeffe de la malade 
m’empêcha de lui donner le Mercure 
doux ;, & de répéter le purgatif auffi 
fpuvent que ]ç l’ajurois fait : j,e la fis fai- 
gner, pour fuppléer à pe défaut, deux 
ou trois fois en petite quantité , Sç k 
des intervalles convenables, dans la 
vûede modérer la grande chaleur, Sc 
la demangeaifon infupportable dont elle 
fe plaignoit. Je lui prefcrivis, en.même 
tems, une diète propre à fon état, avec 
une nourriture fimple , & d’aifée digefi 
tion; fans quoi \é l’affûrai que je ne 
pouvois lui procurer aucun foulage- 
ment. La maladie parut être fort palliée 
par cette méthode ; mais voyant que 
je ne pouvois la détruire entièrement 
par-là, j’ajoutai cette formule. 
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prenez, de la conferve de Fumeterre §/. de 
l'EthiofS minéral , préparé fans feu, 
# de la poudre de Vtpere , de chacua 
^^.du fîrop de Fumeterre la cf. fpour 
former un éleBuaire , dont elle prendra , 
matin & foir , de la grojfeur dlune noix- 
mufcaâe , buvant' par-dejjus ^vj. de ta- 
poz^éme fuivant , & autant à cinq heu¬ 
res du foir. 

Prenez, de la racine féche de Patience fau- 
^vage^i?i. de celles de Chicorée, & d'O- 
z^ille, de chacune faites-les cuire dans 
ïbiij. deau de fontaine, réduite au tiers, 
jetiez, dans le pot fur la fin de la cuite , 
des feuilles de Becabunga, & de Cochlea- 
ria de jardin , de chacune m^. & deux 
gommes odorantes coupées en quatre , 
ajoutez, à la colature clarifiée par réjî- 
, dence , ^ij. defirop dOrange. 

Çes fecours mirent la malade en état de 
: jpouvoir relier tranquille dans fon lit, 
que la démangeaîfon infupportable oc- 
cafionnée par fa chaleur, lui rendoit 
auparavant redoutable: mais commen¬ 
çant à avoir du dégoût pour ces remè¬ 
des , foit à caufe de fa grolfelTe, foit 
qu’elle fût accoutumée à des viandes 
plus ragoûtantes 5 au viii, & aux li- 
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queiifs, elle ne voulut plus les contl’- 
nuer ; & ce fut avec aflez de difficulté 
que je lui perfuadai de prendre, deux 
fois par jour, demi-feptier de petit lait 
féparé de fon fromage , avec le fuc de 
joubarbe , dont j’ai vu des effets fur- 
prenans dans quelques perfonnes d’un 
tempérament chaud ôc bilieux , atta¬ 
quées d’éruptions fcorbutiques & ga- 
leufes fur la peau. Ce petit lait édulco¬ 
ré avec le firop de Fumeterre, & con¬ 
tinué pendant quelques femaines , diffi- 
pa entièrement le mal ; mais la malade 
accoucha avant fon terme. 

Quant aux Topiques, elle n’en pou¬ 
voir fupporter aucun que la Lotion fui- 
vante , à caufe de la grande cuiffon 
qu’elle fentoit après s’être gratée , dont 
elle ne pouvoir s’empêcher lorfqivelle 
approchoit du feu , ou qu’elle étoit 
dans le lit. . 

Prenez, de Veau de Plantain fe/J* des tro- 
chifques blancs de Rhafis'bj. du fucre de 
Saturne mêlés. 

Elle trempoit des linges fins dans cette 
liqueur un peu tiède, avec lefquels elle 
lavoir légèrement les parties excoriées, 
qu’elle couvroit enfuite, quand elles 
ctoient féches, avec'un autre linge 
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chargé de mon Gérât {a) ; qui confoli- 
da les excoriations fans danger, les hu¬ 
meurs fe trouvant déjà corrigées. 

Avant que de quitter cette matière, je 
ferai mention d’une efpéce de Gale, que 
'£alloue appelle volante. Elle faifit fubite- 
ment le corps avec de petites boffes , 
ou enflûres fous la peau, comme celles 
qui font produites par la piquûre des 
orties ,• & caufe une démangeaifon in- 
fupportable dans les parties alfedées. 

Sydenham , qui en parle auffi, dit 
qu’elle attaque dans quel tems de l’an¬ 
née que ce foit, & qu’elle eft fur-tout 

{à) Comme l’Auteur prelcrit très-lbuvent dans 
le cours de cet Ouvrage , fon Cérat de Pierre ca- 
îaminaire, fans en donner la defcription ; j’ai cni 
faire plaifir au Leâeur de placer ici moi-méine la 
compofition de ce remède. 

Cérat deperre calamtnatre de Turner, 

f renez du beurre frais du mois de Mai y & du Cé¬ 
rat Citrin , de chacun trois livres & demie ; de 
la bonne huile d'olives , quatre livres ; de la 
Pierre calaminaire , réduite en poudre très-fne, 
& pajféepar le tamis , deux livres & dix onces. 
Faites fondre d un feu doux, la cire & le beurre ^ 
mêlez-les avec l'huile , & après avoir pajfé la 
liqueur , jettez-y peu à peu la pudre , en re¬ 
muant le mélange jufquà ce quiî commence à fe 
refroidir, & que la poudre , bien incorporée, ne. 
$uijfe plus tomber mfindy 

Ei) 
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45ccafionnée jpar des vins atténuans, oui, 
des liqueurs ipkitueufes femblables. La 
maladie commence, dit-il, par une pe¬ 
tite fièvre, oui eft d’abord fuivie d’é¬ 
ruptions punuleufes prefque par tout 
le corps ; qui rentrent & fe cachent 
bien-tôt fous la peau, pour reparoître 
immédiatement après avec une cuif- 
fon exceffive après s’être graté» 

Cette Gale paroît être la mêhie que 
Vejfere , le fora , ou fare des Arabes , 
dont Sennm traite dans fa Pratique, 
Liv. 6 . Part. I. Chap. 16 . 

Quant à la cure, elle confîfte, après 
avoir fait précéder la faignée & la pur¬ 
gation, dans une diète rafraîchifîante ^ 
tempérante , comme les préparations 
d’orge , de gruau, & autres femblables; 
répétant la faignée & le purgatif, félon 
le befoin , mais évitant toute forte d’ap¬ 
plications fur la peau , quoique Han- 
ynan f& vante d’avoir guéri de cette inr* 
commodité, une infinité de perfonnes, 
en oignant les parties alFedées avec le 
fang qui v'ient dans l’accouchejpieiit, 
^vec l’arriere-faix. 

Il y a une autre efpéce de Gale, qui 
cft fymptome, dit Harvêe ^ de la Véro¬ 
le , parvenue à fon plus .haut dégré : 
d’où il eft très-néceftaire dans toutes les 
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■éilTptîons cutanées, de s’éclaircir y au^ 
tant qu’il efi: poffible , fi elles ne font 
pas entretenues par quelque viŸus vè^ 
nérien caché ; tandis que le rtialade,ayant 
perdu de vûe les premiers rymptomes 
téroliques y croit, fans foiipçonner la 
véritable caufe , que les nouveaux ac-^. 
cidens font feorbutiques, oü occâfion'^ 
nés par quelque excès, &e. fans cet 
ëclaircilTement, il eft foüvent fatigué 
de remèdes avec très-peu de fuccès, 
& la maladie qu’on auroit pu aifément 
détruire par les anti-vénériens, fait tous 
les jours plus de progrès.. 

Ce virus , dit le même Auteur, altéré 
la malfe du fang dans ceux-ci fix mois 
dans ceux-là un an, dans d’autres, dix- 
huit mois après l’infedion , félon la 
quantité de cette dernière , ou la négli¬ 
gence des remèdes appropriés ; la peatt 
fe couvre de tache’s rouges ou jaunes , 
femblables à des piquûres de puces ; ou 
le front paroît défiguré par des boutons 
ronds, dursrelTemblans à de petites 
mûres, avec une petite croûte au bout : 
ils font quelquefois fecs, quelquefois 
humides, & paffent fouvent du front 
fufqu’aux oreilles ; de - là au col, aux 
bras, aux épaules, à la poitrine , Scc, 
ils paroilfent & dilparoinent par tems y 



102 Des Maladies 
& dégénèrent quelquefois en ulcères 
lépreux adufles. Ils font fouvent accont 
pagnés d’une démangeaifon univerfelle, 
comme fi la peau avoit été piquée par 
des orties. Nous obfervons encore fré¬ 
quemment une petite tache noire , & 
dure fur le bout de ces boutons ( figne 
d’une grande malignité ) , enforte que 
ces efpéces de pullules femblent fe ter*- 
miner comme en des pointes noires ai¬ 
gues , imitant le bout des cornes du bé¬ 
lier : s’il en paroît en même tems deux 
ou trois dans la bouche, à côté des 
amygdales, nous pouvons sûrement les 
regarder comme véroliques {a). 

Quant à la cure de cette Gale véné¬ 
rienne ; quoique la Lotion mercurielle, 
ou lait fubltmé , décrit dans la Pharma¬ 
copée de Bâte , l’eau Phagédénique, 
l’onguent Napolitain Enulamm , ou au¬ 
tre pommade où le Mercure entre, puif- 
fent faire difparoître cette gale , la de!- 
fécher , & la faire tomber en écailles ; 
cependant le fang étant infefté, on ne 
fçauroit compter fur ces topiques, quel¬ 
que puiflans qu’ils foient : il n’y a rien 
qui puilTe détruire radicalement le vi¬ 
rus , que les and-vénériens, employés 
par la voie de la purgation, des fueiirs ) 
(a) Harvée dans ù. Venus démafquée. 
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igcC. maïs fur-tout les fridions mercu^ 
rielles, qui font le remède le plus effi¬ 
cace. 


CHAPITRE IV. 

Des croûtes , & éruptions cutanées 
des Enfans. 

P A RMI les maladies des enfans , il 
n’y en a guéres aufquelles ils foient 
■plus fujets qu’aux éruptions galeufes , 
ou puftuleufes , dans différentes parties 
du corps, comme les fcffes, mais plus 
particuliérement le front, les fourcils, 
& autres endroits du vifage, q^ue nous 
leut voyons fouvent couverts de croû¬ 
tes féches ; à l’égard defquelles le cé¬ 
lébré Hildanus donne l’avis fuivant, en 
parlant des croûtes, & de la gale des 
enfans. 

Les meres doivent être, dit-il, très- 
circonfpedes fur la cure de ces mala¬ 
dies , êc l’abandonner à la nature, ex¬ 
cepté qu’il n’y eût une telle virulence , 
que les parties fuffent en danger de cor¬ 
ruption. Mon fils aîné , continue-t-il, 
parvint à l’âge de fept ans , fans avoir 
.eu aucune tache fur fon corps ; d’où je 
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lui avois fouvent prédit qu’il ferdit faîH 
de quelque maladie foudaine ôc mortel¬ 
le : en effet, ayant été attaqué d’une 
rétention d’urine, il mourut le feptiéme 
jour, à l’occafîon d’une inflammation 
des reins , êz des parties voifines , dé¬ 
générée en gangrène , parce que la na¬ 
ture n’ayant pû fe délivrer par la gale, 
Scc. des humeurs viciées , celles-ci fe 
jettercnt fubitement, la feptiéme an¬ 
née , fur les lombes , où elles jouè¬ 
rent leur tragédie. J’ai fouvent rencon¬ 
tré dans ma pratique différentes ma¬ 
ladies , externes & internes, chez les 
enfans, occafionnées par la privation 
de ces éruptions , ou leur defféche- 
ment trop brufque. Le Médecin doit 
donc s’abftenir ici des remèdes exter¬ 
nes , ou tout au plus modérer ladéman- 
geaifon avec le beurre frais feul, ou 
lavé dans l’eau-rofe. 

Les enfans, dit Simon Pauli , font fou- 
vent incommodés, à taifon de leur vo¬ 
racité , d’éruptions galeufes , qu’il faut 
bien fe garder de difTiper avec la Li- 
targe , le Mercure , le Soufre , êcc. 
comme c’efl: la coutume chez les fem¬ 
melettes Ôc les Charlatans. On peut, il 
efl vrai, faire bientôt difparoître la Gale 
par ces moyens j mais il eft certaia 
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f n’on mettra ces pauvres innocens eu 
anger de perdre la vie , parce que le 
iâng Sc le fluide nerveux , fe trouveront 
alors infeélés par les excrémens réper¬ 
cutés, que la nature étoit occupée à 
chafler an-dehors^ 

Les parens ont cependant fouvent 
recours dans ces cas au Médecin , oiai 
à quelque prétendant à la Médecine : 
mais fl Ton veut fe donner la peine 
de Gonfidérer férieufement la chofe ^ 
on trouvera- qu’il n’y' a rien de plus: 
préjudiciable & de plus inutile que les: 
applications externes. Elles ne font' 
qu’affbîblir les forces de fenfant ^ ou' 
retenant extérieurement les humeurs: 
excrémenteufes ^ en occafionner le- 
tranfport fur quelque organe principal r 
d’où L’on voit l’importance de commet¬ 
tre cette cure à la fagefle de la nature ,, 
qui féparant infenflbkment& avec sû¬ 
reté, les mauvais fuçs des bons, y lés- 
envoyé vers la peau, dans le deflenm 
d’en délivrer le fang./Celui:-ci purifie 
donc par cette voie& s’engendrant 
d’ailleurs des bons fcics,à uncertain âge,» 
la: peau n’en reçoit plus qui ptriflenr. Im 
fouiller de nouveau-,, oir s’il! y:- eni aborde 
encore, ils n’y font plus aflezr.de féfouir 
j^our s’y changer en gale ,, ârcr coramj© 
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auparavant. J’ai vû j dit le même Au¬ 
teur, par cette conduite fage 6c né- 
ceflaire , plufieurs enfans parfaitement 
rétablis , 6c leur première beauté réve¬ 
nir bien-tôt enfuite, tandis que d’autres 
plus impatiens, avoient éprouvé le 
danger 6c l’inutilité des applications 
externes. 

Mais quoique l’ufage des topiques 
foit défendu, les altérans propres.à 
adoucir les humeurs âcres 6c piquantes , 
de même que les purgatifs convena¬ 
bles , pour en diminuer la quantité, 
doivent être employés. Il faut auffi que 
la Nourrice ne prenne rien qui puiffe 
échauffer, ou enflammer le fang , & 
qu’elle joigne de tems en tems la pur¬ 
gation à une diète exade ; il y a même 
des cas où il efl néceffaire de changer 
le lait pour, un plus convenable. 

On peut purger l’enfant avec le firop 
de Chicorée compofé , le firop Violât, 
ou celui de rofes folutif ; ou s’il eft fe- 
vré , avec une légère infufion de rhu¬ 
barbe dans l’eau de lait, ou de cerifes 
noires. On peut ordonner en même 
tems les poudres abforbantes, comme 
les yeux d’écreviffes, le corail rouge, 
6c les perles préparées. 

J’ai donné, le foir avec fuccès aux en- 
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j&ns d’un an Ôc demi, ou deux ans , 
deux ou trois grains de Mercure doux 
avec un peu de fucre, & le lendemain 
matin, une once de manne, avec qua¬ 
tre ou cinq grains d’antimoine diapho- 
rétique , pris pendant quelque tems. 
La poudre des Cloportes, & l’Ethiops 
minéral, fur-tout dans les enfans un peu 
plus avancés en âge , m’ont auffi réuffi. 

On peut joindre à ces remèdes les 
autres altérans rapportés dans le Cha¬ 
pitre précédent, fans omettre la faignéc 
ou les Sangfues, non plus que les cau¬ 
tères ôc les véficatoires ; fur-tout fi l’hu¬ 
meur excite la toux par là chûte fiir le 
poulmon , ou qu’elle caufe des paroxif- 
mes convulfifs , ôc épileptiques, en fe 
jettant fur quelque partie du genre ner¬ 
veux. 

Que les Nourrices fe gardent donc 
bien de delfécher les écoulemens qui fe 
font derrière les oreilles ; qu’elles les 
rétabliffent au contraire ( s’ils viennent 
à difparoitre fubitement ) par l’applica¬ 
tion d’un morceau de toile cirée en for¬ 
me d’emplâtre : car le cerveau, Ôc le 
fyflême nerveux des enfans fe purgeant 
par-là des fucs fuperflus, fi ceux-ci 
viennent à être repoulfés fur les nerfs, 
ils emportent fouvent comme un éclair 
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ces jeunes créatures, fans laifler apres 
eux aucune trace , à caufe de lafubtilité 
de leurs parties. 

Il furvient différentes efpéces d’érup¬ 
tions cutanées aux petits enfans , auf* 
quelles les Anciens ont donné des noms 
à leur fantaifie ; tels que ceux de Pfy-’ 
dracia, Phly£lan^s , Sudamma, (Scc. mais 
ils différent fouvent entr’eux dans la deC- 
cription qu’ils en, donnent. Galien parle 
■des premiers , fous les termes de Pufitda 
qmdam in fummo, rubicmda ,.c.irca totum 
corpus erumpens ÿ quoiqu’il entend d’aur- 
très fois pardà une puftüle, qui naît 
auprès du blanc de l’oeil {pufiula circa 
album oculi orta ). Haffenreffer. s’exprime 
ainfi là-deffus. Imeniuntur etiam. adhuc 
fufluhpaulo duriores fubalbidx ex quibus 
quod exprimitur humidum efi , pfydracia 
appellata ; qua nihil. aliad nobis ejfe videntur 
quàm affeblus ille infantulorum laSlantium'i 
qiiem nonnulli ex:recentioribtis laB.eam cruf- 
tam y vel laBumina appeliant., Manardus, 
L. 7. Epiji. 2. ab humore acri, falfo , &: 
tnordaci, ex impqritate laPlis , eoque vkiofo y. 
comrabh. Par Phlydenes., on entend des 
petites veffies pufluleufes , élevées fur 
la cuticule , comme celles qui font for¬ 
mées par l’eau bouillante ; d’où elles: 
tirent leur nom : elles paroiffent aufll 
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iqtieïquefois fur la cornée ; mais elles 
viennent généralement y félon Sennen 
{a ), aux cuiffes des enfans, & quelque¬ 
fois fur tout leur corps ; attaquant rare¬ 
ment les perfonnes plus avancées ea 
âge. On entend enfin par Sudamina , des 
petits boutons, gros comme des grains 
de millet, qui exulcérent & excorient 
la peau : ces éru^ons dit le mêma 
Auteur, attaquent principalement les 
enfans , & les jeunes perfonnes d’un 
tempérament chaud, & cela fur-tout en 
Eté : elles fe montrent autour du col;, 
aux épaules , à la poitrine , aux bras , 
& aux cuiffes , mais le plus fouvent au^ 
près de, l’anus , & des parties de la géi* 
nération.- 

Ces efpéces d’éruptions & fembla- 
bles , exigent à peu près la même mé.'* 
thode curative, que nous avons déjà 
détaillée à l’égarcf de las correélion da 
l’âcreté des humeurs , &. de leur expul^* 
fion hors du corps y d’où, fans nous ar^ 
Jeter davantage fur ce fujet, nous ferons 
feulement remarquer ici, comme nous 
l’avons fait dans le Chapitre précédent , 
la néceffité.de s’informer de la véritable 
caufe de ces fortes d’incommodités y 
car fi elles venoient d’une Nourrice Yd- 

Ça) bib, J, Part-1. Ca£. vvi. ^ 
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rolée J ou de parens infeftés, Tenfattf 
ne jetireroit aucun avantage que des 
remèdes anti-vénériens. 

Malgré tout ce que nous avons dit 
contre les applications extérieures , il 
ne faut cependant pas croire qu’on n’en 
puiffe quelquefois faire ufage avec sûre¬ 
té , fur-tout fur le déclin de la maladie , 
ou lorfque le fang^pe fournit plus de 
nouvelle matière : ces topiques ne doir 
vent être néanmoins répercuffifs ni at» 
tradifs ; mais propres uniquement à 
meurir, Sc à relâcher les croûtes ( afin 
que l’humeur qui eft au-deffous , puilfe 
tranfpirer plus aifément) ; enfin à dér 
terger la peau, & à confolider douce¬ 
ment les ulcérations qui y relient. 

Un enfant de neuf mois, couvert de 
grandes pullules prefque par - tout le 
corps, mais fur - tout aux felTes & aux 
cuifles, étoit fi miférablement tourmen¬ 
té jour & nuit, tant par la cuilTon, que 
par la démangeaifon, occafionnées par 
ces pullules, qu’il étoit devenu comme 
un fquelete, faute de repos. Je craignis 
d’abord que la Nourrice ou les parens ne 
îui eulTent tranfmis un virus vénérien ; 
mais je ne pus cependant m’affurer , par 
mes recherches, qu’ils fulTent attaqués de 
la vérole, quoique leur vie ne fût pas des 
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jjîus régulières. D’ailleurs fur un examen 
plus exad, j’obfervai de la différence 
dans la nature des éruptions ; car celles- 
ci , au lieu de devenir jaunes avec une 
croûte féche & dartrcufe, elles s’éle- 
voient en pointe, & venoient à fuppu- 
ration comme les inflammations ordi¬ 
naires : elles difparoiffoient enfuite , & 
#il s’en formoit de nouvelles dans les 
mêmes, ou dans d’autres endroits ; cel¬ 
les qui étoient placées aux environs des 
parties de la génération fe trouvant 
plus excoriées par l’urine , formoient 
fur les cuiffes ôc fur les feffes, comme 
une ulcération continue. 

Je confeillai d’abord, dans la vûe de 
corriger les humeurs, de févrer incon¬ 
tinent l’enfant, & de le nourrir avec la 
panade ordinaire , laquelle produiroit, 
j’étois sûr, un chyle plus fimple, & 
moins nuifible que le lait qu’il tétoit. 
Je le purgeai enfuite de tems en tems, 
( ayant égard à l’âge Sc aux forces ) 
avec le firop de Chicorée eompofé; 
je lui donnai, matin <& foir , dans l’in¬ 
tervalle des purgatifs , fix grains d’E- 
thiops minéral dans une cuillerée de 
firop de Fumeterre, & je panfois les 
parties excoriées avec mon Cerat. L’a- 
creté des humeurs étant corrigée, & 
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celles-cî fe diffipant peu à peu par cef 
fecours, l’enfant fe ttoiiva mieux , fur 
quoi je lui fis appliquer un cautere au 
feras, qui eft encore continué, & cela 
avec tant de fuccès, que rtiumeur ma^ 
ligne n’a plus reparu depuis deux ans. 


CHAPITRE V. ^ 
Des Dames» 

L e s dartres y en Grec Herbes , afet^ 
pendo, ramper ou fe répandre, font 
des pullules bilieufes, recevant difféi» 
rens noms, félon les différentes formes 
fous lefquelles elles paroiffent fur la 
peau. 

Si elles font difcréter, ou une à une', 
comme il arrive fouvent à celles du vi- 
fage-; elle s’élèvent en pointe avec une 
feafe enflammée , dont la rougeur ôc la 
douleur dilparoiiTent, ôc fe féchent d’el^ 
Ies-mêmes après avoir jetté la goutte de 
matière qu’elles contenoient. 

Il y a une autre efpéce de Dartres 
plus malignes, ôc plus corrofives, dont 
plufîenrs enfemblê forment comme un 
cercle, accompagé de cuiflbn, & quel» 
q^uefois dlune grande dànangcaifon-? 
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1 telîes-cl riommées communément Ser^ 


fi^o , font appellées par quelques An¬ 
ciens , Vermis re^ens & mordicans ; For¬ 
mica miliaris , Ou amhulatoria ", par Celfe , 
Ignis facer j quoique je penfe qu’on en¬ 
tend plutôt PEréfypele par ce clernieiv 
Ces dartres, qui faififfent le vifage , les 
mains, ou autres parties du corps, font 
fouvent d’une nature rébelle âc oblli- 
née, rongent la peau, Sc fouvent au- 
delà , âc abandonnent les anciennes par¬ 
ties pour faifir les voifines. Elles ne fup- 
purent, ni ne fe réfolvent, mais lailfent 
quelquefois iliinter par le frottement, 
une eau tenue âcre , quoique le plus 
fouvent elles ne font accompagnées que 
de cuiffon, dé chaleur Sc de démangeai- 
fon, qui incommodent Sc inquiètent 
extrêmement le Malade. 

Il y a une troifîéme efpéce de dartres 
qui paroilfent en monceaux, formés par 
de petites pullules, dans différentes 
parties du corps, comme le col, la poi¬ 
trine , les lombes, les hanches âc les 
cuilfes : celles - ci font communément 
accompagnées d’inflammation tout au¬ 
tour , âc d’une petite fièvre : leurs têtes 
fe reraplilfent d’une matière, blanche , à 
quoi fuccéde une petite croûte ronde 3, 
dont la refiemblance à un grain de mil- 
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let, a fait donner à ces dartres le noîï} 

de Miliaires. 

Il y. en a enfin une quatrième efpéce, 
qui, de fon plus grand degré de vîru-^ 
Unce ôc de cofrofion , efl: nommée 
par les Grecs t p«riîff ^ quôd ceUr'h 

ter ferpendo cutem mam exuleeret. On la 
défigne ordinairement fous le nom de 
tierpes exedens » vel depafcens, dartre ron¬ 
geante : mais celle-ci appartenant plus 
proprement au Traité des Ulcères, nous 
la renverrons aux Livres de Chirur¬ 
gie (a) , & ne parlerons que des trois 
premières efpéces. 

Celles qui fe manifeftent ordinaire¬ 
ment au vifage par quelques pullules 
fimples, ont peu befoin du fecours de 
la Médecine : car , quoiqu’elles, brû¬ 
lent , cuifent , ou démangent pendant 
un ou deux jours, elles fuppurent ce¬ 
pendant d’elles-mêmes, fe delféchent 
enfuite, & difparoiffent bientôt. 

La fécondé e^éce , ou le ferpigo , efl: 
plus douloureule , & quelquefois très- 
difficile à guérir : elle reparoît même 
à certaines faifons de l’année , après 
qu’on l’a crue détruite défigurant les 
mains & le vifage , & réfiftant à tous les 
remèdes. 

(a) Voyez ma Chirurgie Angloife. vol. U 
P-34. 
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t^uoique certains condamnent la fai- 
gnée , tous approuvent la purgation 
fréquente , fur-tout avec les Cholago- 
^ues , aufquels, s’ils manquent d’effet, 
il faut fubftituer les mercuriels ; particu¬ 
liérement s’il y a le moindre foupçon de 
quelque virus vénérien dans le fang. 
Après avoir détruit la Cacochymie, on 
peut hazardcr les Topiques, dont quel- 

S ues-uns, recommandés par de bons 
Aiteurs, feront ici joints à ceux que 
j’ai éprouvé moi-même. 

Ambroife Paré {a) , après les évacua¬ 
tions générales, prefcrit les fuivans : 

Prenez^ de la poudre de Noix de Gale , de 
l'écorce de Grenade , des Balaufles , & 
du Bol d'Arménie, de chacvin ^^.de l'eau- 
rofe , & du vinaigre fort, de chacun 
de la Graijfe de Canard, & de ïHuile de 
Myrrhe , de chacune Zvj, de la "térében¬ 
thine mêlés pour un onguent. 

Prenez, du foufre , du vitriol, & de l'altm , 
de chacun ?}. Faites-les macérer dans 
du vinaigre fort , & pajfez. à travers un 
linge pour une lotion. 

Ou, 

Prenez, des eaux rofe & alumineufe , de cho* 
' («) Liv 7 . ch. 14 . Liv. 19. ch. 
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cune de la Chaux 5ij. de lAlUn 
du Sublimé en foudre ^iv: Faites - ks 
bomllir légèrement au bain - marie , ^ 
filtrez, four une lotion co-ntme ci-‘dejfus. 

Frenet. de tHuilé de Tartre ^ij. du Savon 
commun mêlés four un Liniment. 

Trenez. de tOnguent enulatum %ij. de la 
Cerufe du Mercure ^iij. des fiucs de 
Citron &de Lapath. acut. de chacun 
incorforez^ ces matières four un Linir* 
ment. 

Galien recomûiande lès fücs de p'iaiïi 
tain ôc de marelle, mêlés avec l’oxy- 
crat. 

Barbote place là caure des dartres 
dans la lymphe plutôt que dans la bile 
& le flegme làlin , comme les Anciens.' 
Ï1 purge bien le Malade , & le tient à la 
décoélion de fquine ; il fait frotter les 
parties dartfeufes avec la falive , lorf- 
qu’on elî encore à jeun ,, étant alors 
dotiée , ainfi. que rurine, d’une qualité 
déterfîve §c mondifîcative. Certains, 
dit le même Auteur, font ufage de là 
moutarde, à laquelle d’autres ajoûtent 
la poudre à canon, qui peut convenir 
à raifon de fes ingrédiens. Il loue aufli', 
comme un remède fingulier, VUnguerîr' 
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’iMrn fufcum de Félix Wurtz ., & le fijivanc 
dans les dartres lébelles^ 

frenez, de f Onguent de Félix Wurtz 
de P Onguent blanc camphré (décrit dans 
la Pharmacopée de Londres ) de la 
Cérufe, du Soufre & de la Myrrhe , de 
chacun "és], de là Litarge du Mer-f 
cure doux , & du Vert^de-grts , de cha^ 
cunFt^. de l'Huile rojat la f. 

Prenez, du fel de PruneUe, 3 j. des Fleurs de 
foufre du fel de Satur&r de l'Huis 
le de Raves la q.f. 

Parijii les rempdes Amples , utiles dans 
ces cas, il recoramanac le plantain, la 
morelle , les rofes rouges, les balauA 
tes,, les noix de cyprès , l’écorce de 
grenade, l’encens, le maftich, la tu- 
thie , la cérufe , la litarge, le plomb 
calciné, le foufre , le poivre, le gin¬ 
gembre , le mercure , aufquels je pren¬ 
drai ,1a liberté d’ajouter le vitriol & le 
nitre. :Les çompofitions qu’il rapporte ; 
font les onguens Ægyptiae, cie Pom- 
pholix , de plomb , de minium , deRa^ 
ni,s eum merçurio , & l’onguent gris. 

•Le peuple fait nfage.de l’encre, .qui, 
eu égard à les ingrédiens , peut avoir 
quelque effet, Dans certains cas d’une 
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virulence extraordinaire & phagédénî^m^ 
quelques Auteurs ont hazardé de tou¬ 
cher légèrement les dartres avec l’eau 
forte ou l’huile de vitriol, qui en ont à la 
vérité rallenti le progrès , tandis que 
d’autres moins effeftifs n’avoient rien 
produit, mais on ne doit abfolument fe 
lervir de pareils remèdes qu’avec la der¬ 
nière précaution. 

Après les remèdes généraux, je me 
hiis lèrvi avec fuccès dans ces cas de 
cette eau de la Pharmacopée de Bâte, 

Vtrenez^ de l'Alun & du Vitriol hlanc , 'par¬ 
ties égales ; faites - les cuire fur un feu 
doux, dans un vaijfeau de terre , jufquà 
ïine conjîfience pierreufe ; jettez. une cuiU 
lerée de cette matière en poudre dans deux 
livres d'eau bouillante : quand elle fera 
dijfoute , filtrez, la liqueur , dont vous b af¬ 
finerez, le s parties , après lavoir fait tié¬ 
dir. 

Les vinaigres de litarge , & alumine 
du même Auteur font utiles , de même 
que fon eau & Ton onguent pour les 
dartres ; mais ce dernier doit être em¬ 
ployé avec précaution , & feulement 
dans les cas rébelles, à caufe de la chaux 
vive & de l’arfénic qui y entrent. 

Une jeune Demoifelle, attaquée de** 
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puis long-tems, d’une dartre fur le bras, 
fur-tout vers le folfiice d’Eté , ayant iifé 
fans aucun effet, des poudres abforban- 
tes avec quelques anti - fcorbutiques 
doux , des décodions des bois fudori^ 
fîques, ôc d’un petit lait médicinal pen¬ 
dant tout un Eté , fut délivrée par mes 
foins de cette incommodité , de la ma¬ 
niéré fuivante. 

Après l’avoir purgée deux ou trois 
fois avec le mercure doux , elle alla 
boire les eaux d^Epfon , ôc prit avec elle 
un pot du Uniment fuivant, dont elle 
frottoir la dartre tous les foirs en fe 
Couchant : elle fut defféchée par cette 
méthode environ quinze jours après, 
& elle n’a plus reparu depuis, quoiqu’il 
y ait déjà quelques années. 

f renez. de l'Onguent rofat fj. du précipité 
blanc de Mercure 5 j. de VArcane coral- 
lin 5 < 5 . de VHuile de bois de Rofes, deueif 
gouttes, mêlés. 

Une autre Demoifelle affedée depuis 
quelque tems, d’une dartre fous le men¬ 
ton, ayant été fuffifamment purgée , & 
fait enfuite ufage du Uniment ci-deffus 
avec très-peu de fuccès , je lui donnai 
Une petite phiole du lait de fublimé,àonx. 
j’ai fait mention dans le Chapitre de la 
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Gale ; lequel arrêta bientôt la malignité 
de riiumenr dartreufe, & guérit parfai¬ 
tement la maladie.' ' ’ . 

Une Parente de la même perfonne 
dont les jointures des doigts étoient 
couvertes de dartres, qui s’étendoient 
jufqu’au dos d’une des mains, voulant 
éprouver le même remède, porta la 
phiole, à mon infçu , chez fon Apoti- 
caire pour lui faire faire la même prépa¬ 
ration: l’Apoticaire, en ayant deviné la 
compofition, lui donna ce qu’elle de- 
manaoit ; mais ayant excédé la propor¬ 
tion du fublimé çorrofif, ce remède at¬ 
tira , avant le jour fuivant, une fluxion 
violente fur tout le bras , avec une in¬ 
flammation confidérablc , Sc des veflîes 
fur les parties, qui avoient été lavées 
avec cette liqueur. La Malade fort é- 
pouvantée m’envoya chercher promp¬ 
tement; & après m’avoir fait des excu- 
fes de ne s’être pas d’abord adreflee à 
moi, elle me témoigna la crainte où 
elle étoit d’avoir été empoifonnée par 
quelque quiproquo ; mais devinant le 
fait, je tâchai de lui perfuader qu’elle en 
feroit quitte pour quelque douleur, oc- 
cafionnée par l’excoriation ; après quoi 
j’en vins d’abord à la faignée. Je don- 
liai un coup de cifeaux aux veflfies , ôc fis 
une 
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line embrocation fur tout le bras avec 
l’huile rofat ; j’appliquai par-deÇus le ca- 
taplafme fait avec la mie de pâiii, & le 
lait, auquel je mêlai un peu d’onguent 
de fureau; le lendemain la tumeqr pa¬ 
rut un peu diminuée , Sc deux ou trois 
jours après je fubftituai au cataplafme , 
le feul onguent de fureau. Je panfai les 
excoriations avec mon cérat de pierre 
calaminaire, dont je parlerai encore ci- 
après ; & je purgeai fur le déclin de la 
maladie. 

La Malade fut tourmentée , à la vé¬ 
rité , de douleurs violentes, qui lui oc- 
calionnerent la fièvre ; mais elle obtint 
pour récompenfe , la guérifon parfaite 
de fes dartres. 

En voilà allez pour la fécondé ef- 
péce de dartres , ou le Serpi^o : je ferai 
feulement obferver, quant à Ta cure, que 
tandis qu’on fe fert de ces Topiques pi- 
quans & delTéchans pour les détruire , 
il en faut appliquer d’autres plus doux 
de tems en tems, pour entretenir la 
fouplelfe de la peau, & confolider les 
excoriations. 

Les dartres miliaires ne pouvant fup- 
porter les applications piquantes & 
delficatives, doivent être traitées un 
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peu différemment des précédentes. On 
doit au (H , avant d’en venir à l’ufage des 
Topiques convenables , s’attacher ici 
avec plus de foin , à tarir la Cacochymie 
bilieufe, à tempérer l’acreté des hu¬ 
meurs , <& à garantir les parties princi¬ 
pales du dépôt des fucs excrémenteux, 
obfervant fur-tout de ne pas répercuter 
ceux qui font déjà arrivés vers la peau. 

Les remèdes internes , qui peuvent 
remplir ces vues, font les mêmes que 
ceux de l’Eréfypele,dont nous traiterons 
dans le chapitre fuivant. 

Quand les pullules font mûres ôc 
bien forties, on peut en couper légère¬ 
ment les bouts avec des cifeaux bien fins, 
& elfuyer enfuite l’humeur qui en fort 
avec un linge fort doux , pour prévenir 
\ine plus grande érofion : après quoi on 
doit appliquer fur les parties uncérat fait 
avec l’huile & la cire , retenu avec un 
bandage , pour empêcher que la che- 
mife ne fe colle à la peau.Onfe fert fur le 
déclin, des onguents de Pompholix, de 
minium, de chaux, & de l’onguent blanc 
camphré j quoique les deux derniers doi¬ 
vent être fufpeds à raifonde leur grande 
réfrigération. Je préféré à tous ceux-là 
mon cérat de pierre calaminaire , étant 
légèrement digeftif, & confondant en 
même tems. 
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Le Vulgaire a inféré du prognoftic 
donné par quelques Auteurs, que lors¬ 
que ces dartres font le tour du corps , 
elles font mortelles : pour moi, qui me- 
fure plus leur danger par la malignité de 
l’humeur ôc fa répercuffion , que pat 
le nombre des pullules,ou par leur polî- 
tion eu égard aux parties du corps , j’aî 
obfervé plus d’une fois le contraire. 

Un Domeftique attaqué, à l’occafion 
d’un excès de vin, d’une cuilTon ôc d’un 
fourmillement dans une de fes épaules , 
y fentit un ou deux jours après , la 
chemife collée , & l’apperçut, après l’a¬ 
voir ôtée , tachée d’une certaine hu¬ 
meur ; épouvanté par l’augmentation 
de ces accidens, ôc leur communication 
aux autres parties du dos , il me fit ap- 
peller : je découvris un grand peloton 
de pullules, dont quelques-unes avoient 
déjà crévé, ôc acquis une croûte par le 
delTéchement ; tandis que d’autres é- 
toient entourées déboutons delà mê¬ 
me nature : j’ouvris celles qui étoient 
pleines de matière , ôc pendant que j’en¬ 
voyai chercher un pot d’onguent Pom- 
fholix , je faignai le Malade , ôc j’appli¬ 
quai enfuite fur les parties affedées un 
linge chargé de cet onguent. Je le pur¬ 
geai le lendemain avec la rhubarbe , le 
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fenné, les tamarins, le fel de-tartre, &c; 
Il prit enfwite , tous les jours, deux gros 
de crème de tartre dans fon eau de 
gruau. Après la fécondé purgation , les 
pullules cefferent de fe répandre , & 
celles qui avoient paru les premier^es, 
commencèrent à fe deflecher. J’ordon¬ 
nai d’ouvrir les -autres à proportion 
qu’elles fe formeroient, & je les fis pan¬ 
ier avec mon cérat de pierre calami- 
naire , jufqu’à leur parfaite guérifon. 

Une Servante , d’une peau délicate, 
fut faifie ( après avoir rnarché à l’ar¬ 
deur du foleil, de la maifon de Campa¬ 
gne de fon Maître à Londres .) .d’une 
chaleur brûlante, ôc d’un fourmillement 
dans la cuilîe; où ayant découvert quan¬ 
tité de boutons , elle fit part à fa Maî- 
trelfe de fes craintes à l’égard de la pe¬ 
tite Vérole Le lendemain l’Apoticaire 
de la maifon fut appelle ; mais n’apper- 
cevant rien fur le vilâge, ni fur le col, il 
les affûra que ces boutons, ne procé- 
doient que d’un excès de chaleur, ex¬ 
cité dans le fang : cependant les puf- 
tules augmentèrent, & s’étendirent fur 
toute la cuilfe , avec fièvre, infonipie , 
douleur vive Sc inflammation de la par¬ 
tie ; en forte que la Malade ne pouvoir 
plus appuyer le pied contre . terre. La 
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crainte.du danger les ayant détefminées 
à me faire appeller , je trouvai la cuiffè 
remplie d’éruptions miliaires , accom¬ 
pagnées de la décharge d’une copieufe 
matière purulente. Lorfque feus dit à 
laMaîtrelTe ce que c’étoit, elle me ré¬ 
pondit qu’elle alloit donc me fatisfaire 
pour ma vifîte, puifqu’à préfent qu’elle 
connoiffoit la maladie , elle s’affûroit 
de la guérir elle-même avec un fécret 
qu’elle poffédoit t je ,lui dis de prendre 
bien garde à ce qu’elle feroit, puifque les 
applications impropres pourroient met¬ 
tre en danger cette jeune fille. 

Ce grand fécret, comme je l’appris 
cnfuite , étoit le fang d’un Chat noir ; 
(car il ne doit être d’aucune autre cou¬ 
leur) appliqué für les parties affedées^ 
Il ne faut pas oublier auffi que ce fang 
fut pris de la queue de l’Animal, cou¬ 
pée, dans ce delfein. Mais ce fameux re¬ 
mède ne fut eflayé qu’une fois j car le 
fang s’étant durci fur l’endroit, & fer¬ 
mant' par-là la fortie à la matière , les 
douleurs redoublèrent fi, fort, que la 
pauvre fille ne voulut pas fubir une fé¬ 
condé épreuve. La noirceur & la puan¬ 
teur de la cuiffe leur faifant craindre la 
mortification , ils me firent prier d’ou¬ 
blier leur conduite à mon égard , de 
f iij 
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revoir la Malade ; ce qu’ayant fait, je 
baffinai doucement les parties avec du 
lait tiède , pour en emporter le fang ♦ 
je couvris enfuite toute la cuiiTe avec 
mon cérat, je faignai la Malade , ôc lui 
ordonnai un bol pour le matin fuivant, 
avec l’Eleâuaire lénitif, la rhubarbe en 
poudre ôc la crème de tartre. 

Environ une femaine après, la tu¬ 
meur Sc l’inflammation diminuèrent con- 
lidérablement , & les excoriations fe 
confoliderent bientôt après par le fe- 
cours de mon même cèrat. 

La Malade fut tenue , pendant tout 
le cours de la maladie, aux crèmes d’or¬ 
ge , ou de gruau , prenant fon bol pur-» 
gatif de deux en deux , ou de trois en 
trois jours, ou un petit lait féparé avec 
les eaux à’Epfon, ôc édulcoré avec le 
firop de rofes folutif. 


CHAPITRE VI. 

De PEréjypele. 

L e s Anciens admettoient quatre 
hurneurs diflinèles dans les veines, 
qu’ils diftinguoient fous les noms de 
fang, de phlegme, de bile, ôc de mèlan- 
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colle 5 attribuant le phlegmon., ou l’in¬ 
flammation au premier ; l’oedeme , au 
fécond , l’Eréfypele, à la troifiéme , Sc 
le cancer, à la quatrième. Us donnoienfr 
encore différens noms à ces tumeurs , 
félon le différent mélange de ces hu-. 
meurs ; accordant toujours la préféren¬ 
ce à la, prédominante : Ainfi fi le fang, 
dominoit fur la bile , c’étoit le phleg-^ 
mon éréfypélateux ; fi c’étoit la bite fur 
le fang, il en réfultoit l’Eréfypele phleg- 
moneux , & ainfi des autres. 

Les Modernes- au contraire, regar¬ 
dent le fang dans fon état naturel ^ com¬ 
me un fluide homogène,balfamique,cir¬ 
culant continuellement autour du corps 
pour le foûtiende la vie; diiquel ilfe lé- 
pare cependant toujours diffêrens fucs, 
par le moyen des couloirs glanduleux ; 
dont les principaux font la lalive, la bile 
6c la liqueur pancréatiqneiaux défordres 
& aux mélanges dépravés defquelles le 
célébré Syîvius de le Boe attribue la four- 
ce de la plûpart de nos maladies 
Mais les Chymiftes en placent les cau- 
fes dans le mélange inégal, ou la dégé¬ 
nération des foufres & des fels de la 
malfe fanguine : ainfi ils déduifent du 
vice des derniers , ou de leur nature 
acide muriatique, oulixivieufe, le Scor- 
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but, la Gale, la Lèpre, le Cancer, Scc» 
des premiers trop enflammés par le mé¬ 
lange de quelques particules hétérogé- 
Des, ils dérivent la fièvre , ou ce mou¬ 
vement inteftin du fang, au moyen du¬ 
quel la nature occupée à chaffer l’enne¬ 
mi au dehors, jette fouvent la matière 
morbifique à la furface du corps, com¬ 
me dans le cas préfent. 

L’Eréfypele peut être défini une af- 
feélion de la peau, produite par une ef- 
fervefcence bilieufe du fang , qui jette 
les fucs viciés vers l’habitude du corps; 
où ils forment une tumeur fuperficielle, 
accompagnée de tention, de fièvre, de 
chaleur, d’une douleur poignante, Sc 
d’une rougeur tirant fur le jaune ; la¬ 
quelle difparoît d’abord par une légère 
preffion du doigt, Sc revient auflfi-tôt 
en le retirant. Cette incommodité eft 
nommée Igms facer , & Ignis fanBi An-- 
tonii par les Latins, & Rofa par certains, 
à caufe de fa couleur. 

L’Eréfypele diffère du phlegmon à rai- 
fon de fa couleur plus jaune, de fa cha¬ 
leur brûlante & pongitive , de la moin¬ 
dre tuméfaélion, Sc pulfation de la par¬ 
tie. 

Quoique cette maladie puiffe arriver 
à toutes les parties du corps, elle at- 



DE LA Peau. 

taque cependant plus communément le 
virage ; ce qui vient peut-être de ce que 
fes pores étant diredement expofés à 
l’air, les humeurs y font arrêtées fous 
la cuticule, par la froideur de ce fluide, 
jufqu’à ce que ces mêmes pores étant 
r’ouverts , elles foient diffipées par la 
tranfpiration , ou la réfolution. 

Voilà pour la defcription & le dia- 
gnoftic de la maladie 3 quant au prog- 
noftic , nous dirons qu’elle n’efl ja¬ 
mais abfolument exempte de danger, 
fur-tout lorfqu’elle attaque la tête & le 
vifage ; à caufe de fa proximité avec le 
cerveau , & du rifque qu’il y a alors 
qu’elle fe jette fur ce vifcére, ou fur les 
nerfs 3 particuliérement fi l’on ne prend 
beaucoup de foin de prévenir ces dé¬ 
pôts : car, félon Hippocrate , Eryjÿpelas 
foras quidem introverti, malum : intus ve¬ 
to foras , honum. Cette indifpofition ne 
peut être regardée comme légère , é- 
tant ordinairement accompagnée de 
friffons, d’anxiété & de douleur d’efto- 
mac 3 de même que la fièvre maligne , 
dont l’Eréfypele en une moindre efpéce. 

La cure confifte dans la diète, la 
Pharmacie , & quelques légers fecours, 
tirés de la Chirurgie. La diète doit être 
modérément rafraîchifiante » & humec- 
Fv 
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tante , comme les crèmes légères d’or-* 
ge & de gruau, & le bouillon de pou¬ 
let. La boiflbn fera prife du petit lait, 
féparé avec le vin de Canarie, du lait & 
de l’eau, bouillis enfemble, 6 c des émul- 
lîons, excepté dans les cas de grande 
malignité , où il faudroit permettre des 
boiffons plus chaudes, pour, l’éloigner 
du coeur: le Malade doit cependant s’ab- 
ftenir de la viande, des liqueurs fortes, 
des épiceries , & de tout ce qui .peut ir¬ 
riter , ou enflammer davantage le fang* 
Après les faignées , les doux purga¬ 
tifs conviennent, tels, que la rhubarbe , 
les tamarins, la cafle, la manne , Téle- 
étuaire lénitif & la crème de tartre. Les 
lavemens rafraîchiflans donnés de tems 
en tems font utiles aufli. Lorfque l’on 
craint ta répercuffion de la matière, ou 
fon dépôt fur quelque partie, on doit 
procurer la tranfpiration avec la théria¬ 
que , le Rûl> de fureau , l’antimoine dia- 
phorétique , te fafran, 6 cc. les épüh/- 
mes peuvent aufli être mis en ufage, fur- 
tout lorfque le Malade lènt de la dou¬ 
leur , ou des inquiétudes dans l’eflomac* 
Quant aux Topiques, il y en a de dif¬ 
férentes efpéces ; quoiqu’il fott ordinai¬ 
rement plus sûr de s’en abftenir tout-à- 
faic jiifqu’à ce qu’on ait modéré l’ardeur 



Sc la fougue de la matière morbifique , 
Sc qu’on l’ait emportée par les faignées, 
les purgatifs , & même les fueurs dou¬ 
ces , fi le cas les requiert. Cependant fi 
l’inflammation fe répand , & rend le 
Malade fort inquiet, les applications fuî- 
vantes peuvent être prefcrites avec le 
foin d’éviter toutes celles qui font extrê¬ 
mement froides, graiffeufes , de trop re¬ 
lâchantes. 

Smnen recommande cet épithéme 
dont on fe fert deux ou trois fois par 
jour, en y trempant des linges qu’on 
fécheenfuite à l’ombre , & qu’on appli¬ 
que chauds. 

Frenez. tbij. de Lejfwe faîte de cendres de 
Hêtre , deux blancs d’œuf, & un gros 
de camphre, mêlés. 

Mais crainte d’adhérence de ces linges 
aux parties, ou qu’il furvienne des vefi- 
fies, ou des ulcérations, je préféré à cet¬ 
te forme , les fomentations, les lini- 
mens, ou le cérat. Par conféqueat ; 


Prenez, du favon hlanc%}. de Veau de fon.> 
taine , ou plutôt de celle de fureau ibîîj^ 
faîtes-les boüillîr jujqu’à la diffolutîon du 
favon , & trempez,-y des linges que vous 
appliquerez, chaudement fur la partie af- 
Fvj- 
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feBéeJes renouvellant dès cjtèils feront feci. 
La décoftion de Rivière faite avec la 
fange & le favon de Venife, regardée par 
quelques-uns comme le plus excellent 
remède , eil de la même nature que la 
précédente : 

Ou, 

Frenez. de la Thériaque 5 j. de Veau de fu* 
reau ^v. mêlés , & fervezrvous-en com." 
me ci^ejjus. 

Le même, Sennert hazarde des Topiques 
plus rafraîchüTans, tel que celui-ci : 

Prenez, des feuilles de Morelle & de Jouhar^ 
be , une partie de chacune j de la Dent 
de Lion & de la Reprife, de chacune deux 
■parties ; hroyez.-les avec un peu de vinai¬ 
gre , & les eaux de plantain & de mo- 
relle s exprimez.-en enfuite te fuc ^ imbï- 
hez.-en des linges , & appliquez-les fur 
la partie , avec la précaution de les chan¬ 
ger fouvent. 

Quelques-uns fe fervent de l’eau diftil- 
lée des feuilles de chêne, mêlée avec 
le lue de laitue. 

,Mais il faut être très - circonfped, 
comme nous l’avons déjà remarqué dans 
l’ufage de ces remèdes, crainte que la 
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înatîére de rinflammation repouffée en 
dedans, fe jette fut quelque partie prin¬ 
cipale , comme il arriva à la perfon- 
ne dont parle Hilàanus {à) , qui s’étant 
frottée le bras par l’avis d’un Barbier , 
avec une huile rafraîchiflante & réper- 
cuffive, y attira fubitement la gangrène. 

Barbete {b) recommande l’applica¬ 
tion fuivante , dont je crois qu’il elb 
mieux de retrancher l’opium. 

Brenez, de la poudre de Myrrhe rouge 
du fel de Saturne 5]. du Camphre gj. de 
l-Qpium gr. xxv. du Vin blanc ^vj. ap¬ 
pliquez, des linges , imbus de cette liqueur 3 
fur la partie affeBée , & les renouveliez, s: 
lorfqu'ils feront fecs ou refroidis. 

Mais j,e préféré celle-ci que Barbete re¬ 
garde auffi comme meilleure. 

Trenez, des Trochifques blancs de Rhafis 5/. 
du Camphre 9 j. de l’Efprit de vin de 
P Eau de fur eau ^vj. mêlés , & fervez,- 
vous-en comme de l'autre. 

Lorfqu’il y a ulcération, 

Prenez, des Trochifques blancs de Rhalîs , 
de la Myrrhe rouge,, & de la Lit orge 
• d’or , de chacun des Fleurs de foufrc 

Ca) Cent. I. Ohf. 82. ' 

. (b) De Erefyp. Cap. j. 
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5 iL de la far cocolle, ’^ij. des Blanc% 
d'œufs la q. f pour un Liniment. 

Grégoire Horfiius (a) commence par ce 
iùdorifique : 

Frenez. ^/î^Rob de fur eau ?ij. de la Téhérïa^ 
que 9/. de l'Eau de fleur de fur eau '^ij. 
mêlés. 

Il recommande auffi dans la même vûe, 
avec Sennert ôc quelques autres, la noix- 
mufcade torréfiée fur la braife , dans un 
linge mouillé, ôc donnée enfuite en pou¬ 
dre dans un verre de petit vin, ou d’eau 
de fcabieufe ; après quoi il fe fert de la 
fomentation fuivante : 

Prenez, de l'Encens male & de la Myrrhe , 
de chacun du Camphre 5ij. du fa- 
fran du znnaigre & du vin , de cha¬ 
cun îb/. Faites bouillir ces matières dans 
un vafe couvert , & trempez, des linges 
dans la décoéiion , que vous appliquerez, 
fur la partie affeêiée. 

, Galien & Avicenné ordorinent l’oxy- 
crat : mais ce remède eft dangereux 
pour les raifons déjà rapportées ; on ne 
doit donc s’en fervir qu’avec une ex¬ 
trême précaution ; non plus que du ,fui- 

(«) Liy. 3. Obf. 20. 
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vaut pfefcrit par Amlroife Taré ^ excep¬ 
té que le mal ne foit éloigné de la tête» 
le pouls fort, & le Malade jeune. 

f renez. des fucs de morelle , de plantain Cr 
de joubarbe , de chacun du vinaigre 
§(s. du Mucilage de femence de ffyllium 
^ij. du fuc de Jufquiame 5 j. mêlés. 

Il fe fert de celui-ci pour l’Eréfypele du 
vifage {a). 

Prenez, de VOnguent rofat ’^ij. des fucs de 
plantain & de joubarbe , de chacun 
des Trochifques de Camphre & un 
de vinaigre, mêlés pour unLïniment. 

JEtius recommande la poudre de nid 
d’hirondelle avec du miel, dont M. Wi- 
feman fait auffi mention. 

Les fuivans conviennent fur le dé¬ 
clin de la maladie, pour fortifier les par¬ 
ties , & difiiper les relies de l’humeur. 

Prenez, des Farines d'orge & d'ers , de cha-^ 
cune %ij. de la Farine de lin Faites^- 
les cuire dans l'Hydromel , ou POxycrat , 
ajoîîtez. à la décofiion , des rofes rouges' 
& des fleurs de Camomille en poudre, de 
chacune | fi, desHuiles £ Anet&deCamo 
mille, de chacune |j. four un Cataplafme* 
(a) Paré. liv. y.ch. ij. 
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Ou, 

Trenex. de la racine d'Altht^a de là 
Mauve , de la Fariétaire , de l'Abfyn^ 
the & de la Sauge i de chacune mj, des 
Fleurs de Camomille, de Melilot, & des 
Rofes rouges , de chacune m^. Faites~en 
me décoBion dans parties égales de vin & 
d’eau , pottr une fomentation , dont on fe 
fervira avec une éponge, 

Sydenham recommande après la faignée 
ôc la purgation répétée, la fomentation’ 
& la mixtion fuivantes : 

Prenez, des racines d’Althaa &de Lys blanc, 
de chacune ^ij. des Fleurs de Mauve , 
de Sureau & de Bouillon blanc , de cha^ 
cune mi], des Fleurs de Melilot & de 
Millepertuis, & de la petite Centaurée ^ 
de chacune mj. des femences de Lin & de 
Fenugrec , de chacune Faites~en une 

décoBion dans la s].f. d’eau de fontaine » 
pour qu'il refie tbiij. de liqueur s ajotuez. 
à chaque livre de la colature , lorfque 
vous voudrez, vous en fervir , ^ij. d’efprit 
de vin. Appliquez, fur la partie affeBée 
des morceaux de Flanelle , imbus de cette 
liqueur chaude. 

Après quoi il faudra mettre par-deflus 
un papier brouillard trempé dans la mix- 
tur e fuivante : 
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yremz. de PEffrit de -ym ifeg. de la The'ria^ 
cjue ^ij. des Clous de Gérofle , & du Foi^ 
vre long enyoudre , de chacun 5 ij. mè-^ 
tes. 

Mais fi quelques-uns des premiers To-' 
piques font à craindre à caufe de leur 
grande froideur, ce dernier peut occa- 
fionner une excoriation , ou ulcération 
très-incommode dans les Eréfypeles, où 
la peau eft délicate, & où il y a des 
FhlyÜenes. D’où je n’emploie généra¬ 
lement dans ce cas,. & avec fuccès, que 
quelques remèdes fimples , ou moins 
compofés, tels que l’huile de fureau , 
agitée avec l’eau de chaux ; où j’ajoûte 
quelquefois un peu d’efprit de vin cam¬ 
phré : L’onguent de fureau eft aufli un 
excellent remède, de même que la fo¬ 
mentation , ou le cataplafme feits avec 
la décoftion de rofes rouges, de fleurs 
de fureau & de camomille, dans l’eau 
commune , & un peu de vin. La moi¬ 
tié de cette décodion peut être , réduite 
à la confiftence de cataplafme avec la 
farine de fève, ou la mie de pain , & 
l’autre moitié réfervée pour une fomen¬ 
tation à laquelle on ajoûte, fi on le juge 
nécefiaire , un peu d’efprit devin cam¬ 
phré , chaque fois qu’on- s’en fert. Lorf- 
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que les parties font ulcérées, j’y appli^ 
que, après les avoir fomentées, mon 
Cérat de Pierre calaminaire. 

Un jeune Tapiffier fut faifi, après 
quelques légers frilfons, d’une fièvre , 
dont la matière dépofée peu de jours 
après fur les deux jambes , y proauifit 
un éréfypele , qui s’étendoit depuis les 
genoux jufqu’aux doigts des pieds. 

Je faignai d’abord le malade , ôc lui 
envoyai un pot d’onguent de Sureau, 
pour s’en faire des embrocations fur les 
parties afFedées, enveloppées enfuite 
avec des linges fort doux. Je prefcrivis 
en même tems la purgation fui vante 
pour le lendemain. 

Prenez, du Senné 5:;g. de la Rhuharhe con- 
cajfée 5 j. des tamarins de la crème de 
tartre faites-en une décoBion dans la 
q.f. d'beau de fontaine, ajoutez, à la cola- 
titre , 5-v. de Jîro^ de rofes fohitif. 

Mais l’inflammation augmentant malgré 
ces fecours, fur-tout à la jambe droite , 
& y étant furvenu des veflies,j’ouvris cel¬ 
les-ci , & je fomentai les parties affedées 
avec la folution des trochifques blancs 
de Rhajis , dans l’eau de fleur de Sureau. 
Jepanfai cette jambe avec un Cérat fait 
avec l’emplâtre de Minium , & l’on- 
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guent de Sureau ; & je fis des embroca¬ 
tions fur l’autre avec l’huile de Sureau , 
& l’eau de Chaux , mêlées Sc agitées- 
enfemble , qui empêchèrent la forma¬ 
tion des vefiîes, & diffipérent l’inflam- 
mation. Mais trouvant plus d’obflaclc 
à guérir les excoriations de la jambe 
droite, je fubftituai au Gérât ci-deffus, 
le mien de Pierre calaminaire , avec le¬ 
quel j’accomplis la cure , dans peu de 
jours. Le malade prit, pendant tout le 
cours de fa maladie , de deux en deux , 
ou de trois en trois jours, fa potion 

S ative, ou bien le fel d^Epfon, ôc 
quefois de la crème de Tartre dans 
6n eau de Gruau. 

Une jeune femme ayant pris froid 
dans le tems de fes régies, fentit dans 
la nuit, fes paupières fi enflées, qu’à 
peine elle pouvoit les ouvrir. Elle avoic 
aiiflî dans le front un fourmillement, & 
une chaleur brûlante, dont tout le relie 
du vifage participoit. Tourmentée le 
matin de douleur d’ellomach , de nau- 
fées Ôc de friffons, elle m’envoya cher¬ 
cher. Informé des circonllances, je lui 
ordonnai d’abord un doux vomitif avec 
la fimple infufion de chardon bénit, 
après quoi fe remettant dans le lit, elle 
prit la Potion fuivante, ôc je liu appli- 
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qiîài un véricafoite entfè'les épaule?.' 

Prenez, de la thériaque gC- de la compojt- 
non , connue fous le nom de Pulvis è che- 
lis cancrorüm du fafrangr. v.'de la 
confeElion alkermès "Bj-de Peaie de chardon 
bénit %i}. dufiro^ de citron |{?. mêles, 

lie lendemain matin, Peftomacb fut 
beaucoup mieux, mais l’inflammatiori 
fe répandant plus loin fur la tête , nom 
obftant une décharge abondante , pro-f 
curée par le Ÿéficatoire ; je là fis faignety 
lui-ordonnai un lavement& un doux 
aUodin pour le foir. £e lendemain , la 
chaleur , la foif, & les inquiétudes 
ayant diminué , je purgeai la rnalade^ 
avec une infiifion de Rhubarbe , de Ta¬ 
marins , (Scc. dans l’eau de fleurs de Su-’ 
reau ; où j’ajoutai le fîrop de rofes fo- 
lütif, & celui de chicorée compofé. 
Pendant tout ce tem’s-là, je ne nie fer-' 
vis d’aütrès topiques , que de l’eau' 
de fieurs de Sureau , mêlée avec UU' 
peU cPerprit de virt camphré. Je lui pref- 
crivis, pour complaire à fes défir? , la* 
pommade füivante, dans la vue d’unir &■ 
d’adoucir la peau du'vifagé , qui s’étoit 
écaillée par-tout, & paroifToit un peu- 
rude. 

Prenez, de l'onguent de fommes lf dela^o'M‘’ 
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,maàe de fleurs d^strange 7 ) 1 ], du blanc de 
baleine gj. de Vhuile d'amandes dioiices 
récentemêlés. 

Ses régies étant revenues au tems ordi¬ 
naire , fa faAté fut auffi bonne qu’aupa- 
ravant. 

Sans m’arrêter davantage à multiplier 
des différens exemples d’éréfypeles J je 
finirai ce .Chapitre , après avoir dit 
quelque çhofe du Phlegmon , ou in¬ 
flammation ordinaire, qu’on peut aulTi 
définir une afFedion contre nature de la 
q)eau, ou des parties placées au-defïous » 
accompagnée d’une rougeur plus,vive 
que dans l’éréfypele, de douleur, de cha- 
Jeur, & d’une tention, & pulfation plus 
confîdérables. Si la tumeur eft produite 
^ar le fang proprement dit, elle, retient 
le nom de Phlegmon ; fi ce fluide eft 
-mêlé avec d’autres humeurs , elle, em¬ 
prunte une épithéte mixte , comm® 
,Phlegmon Eréfypelateux, &ç. 

Les indications curatives font ,à peu 
.près les mêmes que dans l’éréfypele ; y 
ayant les mêmes précautions à prendre 
pour ne pas répercuter le plalegmon, 
lorfqu’il eft prés du cerveau , ou autres 
parties effentielles à la vie ou quand 
l’humeur paroît maligne, ou que la dé¬ 
charge en eft critique. 
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La même diète efl: néceffaire aufTi, 
de même que la faignée , & les doux 
purgatifs. 

Quant aux topiques, ils doivent dif¬ 
férer félon les différons tems de l’in¬ 
flammation. Ainfi les légers répercuffifs 
conviennent dans le commencement, 
excepté dans les cas mentionnés ci- 
deffus ; les réfolutifs doivent être mêlés 
avec les répercuffifs, dans l’état ôc le 
déclin de la tumeur. On doit auffi re¬ 
marquer que , généralement parlant, 
les derniers doivent excéder les pre¬ 
miers dans leur mélange , durant tout 
le cours de leur application. 

Parmi le nombre des répercuffifs Am¬ 
ples , on place la racine de biftorte, de 
tormentille , les feuilles de cyprès, de 
myrthe, de plantain, les balauftes, les 
rofes rouges, la femence de coing, l’a¬ 
cacia , le fang - dragon, le blanc oeuf, 
le vin rouge, le vinaigre, l’alun, le bol, 
l’buile-rofat, celle d’airelle, la pierre 
hæmatite, le vinaigre-rofat , les fucs 
de joubarbe, de pourpier, de plantain; 
dont le Médecin pourra choifir ceux 
qu’il trouvera les plus à propos. 

Les réfolutifs -pourront être , 

La racine de galanga, d’iris, les feuil¬ 
les d’anet, d’aurone, & de rhue , les 
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fleurs de camomille , de melilot, ôc de 
fureau, les femences de carvi j ôc de 
cumin ; lagomme ammoniac , le bdel- 
lium r le fogapenum , le tacamahaca -, 
les huiles d’anet, de nard, de rhue , de 
laurier, de camomille , ôcc. 

Lorfquc le phlegmon vient à fuppu- 
•ration, il pénétre communément au- 
delà de la peau, ôc n’eft point propre¬ 
ment alors une maladie cutanée ; ap¬ 
partenant plutôt au traité des tumeurs 
ôc des ulcères, où nous renvoyons le 
lecteur pour une plus ample inftruftion. 


CHAPITRE VIL 

De la Petite Vérole , & des éruptions 
cutanées c^ui arrivent dans les 
fièvres malignes^ 

A Pre’s la defcription ôc la métho¬ 
de curative, ( Ibit de l’elpéce dif- 
créte , foit de la confluente ) données 
avec tant d’exaditude de la Petite Vé¬ 
role , par le judicieux Dodeur Syden¬ 
ham , nous nous croyons difpenfés de 
nous étendre beaucoup fur cette mala¬ 
die , ne pouvant mieux faire que de 
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renvoyer le Ledeur aux ouvrages de ce 
grand Praticien. 

Elle e fl: à la vérité de notre reflbrt, 
eu égard aux exanthèmes , ou éruptions 
pufluleufes de la peau ; qui de quelque 
efpéce ou nature qu’elles foient, ou 
fous quelque forme qu’elles paroiffent, 
Exigent très-peu , ou point d’applica¬ 
tions locales , dont on ne doit même 
point abfolument fe fervir , que les puf- 
tules de la Petite Vérole n’ayent paffé 
par leurs différens états. 

L’ingénieux M. Drake parle en ces 
termes de cette maladie id). 

La Petite Vérole n’ayant fa fource 
» dans aucune conflitution permanente 
» & habituelle du corps, ou du climats 
» fon période efl renfermé dans le tems 
» qui lliffit pour chaffer la matière mor- 
» bifique par les pores de la peau. La 
» férolité faiine du fang , jettée , dans 
» cette maladie en grande quantité, par 
■Mune fièvre accidentelle , fiir les glan¬ 
as des cutanées , agit à peu près comme 
» la matière corrofive de la lèpre des 
» Arabes ; excoriant comme celle-ci la 
as cuticule, & la furface de la peau : 

mais , ici lorfque le fang efl futfifam- 
» ment dépuré, & que l’habitude du 
(<i) Anthrofol. nova, vol. i.Liv. I. ch, J. 

» corps 
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» corps ne reçoit plus de fucs hétéro- 
» gènes, les pullules fe delTéchent, Sc 
3 > la peau recouvre par leur chûte fon 
» premier état, excepté que les cica- 
» trices, ou les velliges de ces petits 
ulcères, relient généralement p^s ou 
» moins fenfibles. Cependant la matière 
M varioleufe fe trouvant quelquefois peu 
» corrofive, & en petite quantité, lailTe 
» des imprelTions fi légères, que la nou- 
3* velle cuticule qui s’engendre , fuffic 
» pour les effacer. » 

» Si par conféquent, continue-t-il, î! 
» plaifoit à quelqu’un d’appeller la petite 
30 Vérole une lèpre critique palfagere, 
00 occafionnée par quelque caufe extra- 
33 ordinaire , je ne vois pas deraifon pour 
00 combattre cette idée ; car quoique le 
œ traitement foit & doive être différent, 
00 ce n’ell que parce qu’on a plus d’égard 
00 dans la lèpre , à la caufe accidentelle 
» interne, qu’aux fymptomes extérieurs» 
00 & qu’à leurs effets fur la peau. » 

La grande contellation, fi la petite Vé¬ 
role étoit connue aux Anciens ou non, 
paroit être enfin décidée pour l’affir¬ 
mative , comme on peut le voir dans 
Zacîitus Ltijïtanus , & dans Sennert. En 
effet, la chofe ne fçauroit guéres être 
autremerit, fi l’on confidére qu’on fup^ 
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E ofe généralement la caufe tranfmife de 
i mere à l’enfant, par le moyen du fang 
menflriiel, & mife en adlion par quel¬ 
que, conllitution particulière de l’air, 
l’irrégularité dans quelques-unes des 
ehofes non-naturelles , ou peyt-être 
par l’un & par l’autre. 

La difpofition qui rend fujet à cette 
maladie, confifte, félon , dans une 
certaine impureté du fang, contraftée 
dans la matrice , par les premiers rudi- 
mens de la génération ; cette opinion , 
qui eft celle de la plûpart des Auteurs, 
ne paroît pas entièrement improbable ; 
car il s’engendre, difent-ils., un certain 
ferment dans la matrice , qui fe com¬ 
muniquant à la malle du fang, anime 
ce fluide, ôc procure périodiquement 
l’excrétion de ce qu’il a de fuperflu j 
mais au tems de la conception, lorfque 
les menflrues ceflent entièrement, beau¬ 
coup de ce ferment paflant dans l’em- 
brion, fes particules, étrangères au refte 
des humeurs du fætus , fe mêlent < 5 c fe 
confondent avec la mafle fanguine de 
ce dernier ; où elles relient quelquefois 
cachées pendant long-tems ; mais mifes 
en jeu , ou en mouvement par quelque 
caufe accidentelle , elles fermentent 
avec le fang j d’où il réfulte d’abord une 



DE LA PeAU. 147 
ébullition, ou plutôt, comme parle 4^- 
denham , une dépuration , d’où procé"* 
dent les fymptomes de la maladie. 

Ceux qui niant toute efpéce de fer¬ 
ment ne fçauroient acquiefcer à cette 
théorie, pourront trouver plus de fa- 
tisfadion dans quelques hypothéfes plus 
récentes. Si ce que le Tçavant Charleton, 
a avancé fur l’évacuation menflruelle , 
ne leur plaît pas non plus, ils peuvent 
lire ce que l’ingénieux Docteur Freind 
a écrit depuis fur ce fujet ; tandis que 
nous fuivrons un peu plus loin le même 
Willis à l’égard de la rougeole. Cette 
maladie a, dit-il, tant de rapport avec 
la petite Vérole, que la plûpart des Au¬ 
teurs en ont parlé dans le même Chapi¬ 
tre , & les ont traitées de la même ma¬ 
nière , quoique la différence de leur 
nature, en doive mettre dans leur cure : 
car les efflorefcences de la rougeole ne 
font pas auffi élevées que celles de la 
petite Vérole , & ne îuppurent point 
comme ces dernieres ; d’où la première 
ell plutôt terminée., & eft communé¬ 
ment moins dangereufe. Elle attaque 
principalement les enfans, rarement les 
adultes & les vieillards. Ceux auffi qui 
ont eu la petite Vérole , ne font pas 
fl fujets à la rougeole : mais ces deux 
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maladies ont cela de commun , que le 
mal contradé dans la matrice , ne fe 
développe qu’une fois dans l’une & 
dans l’autre , foit par quelque confti- 
tution maligne de l’air, foit par quel¬ 
ques excès commis dans le régime. 
Elles ont auffi fouvent certaines mar^ 
ques de malignité , & deviennent fré¬ 
quemment épidémiques avec une mor¬ 
talité coutagieufe. 

Il paroît donc que la rougeole con- 
fifte dans des efflorefcences plus légè¬ 
res, occafionnées par l’adion d’un fer¬ 
ment étranger, qui ne mettant que quel¬ 
ques particules du fang en mouvement, ' 
n’y produit qu’une chaleur & une coagu¬ 
lation modérées : d’où les éruptions fe 
répandent doucement fur la peau, & fe 
dilTipent fans aucune rupture de cette 
partie , par la feule évaporation ; tan¬ 
dis qu’une plus grande agitation & coa¬ 
gulation du fang, produifent dans la 
petite Vérole , des boutons beaucoup 
plus gros, qui ne peuvent être termi¬ 
nés que par la fuppuration. 

Lorfque la petite Vérole précédé la 
rougeole, on eft généralement exempt 
de cette dernière ; mais .on ne l’efl: point 
de la première, quoique la rougeole 
liait devancée ^ parce que celle-ci, quoi- 
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qtfe confumant une partie du ferfnent , 
en làilTe encore affez pour difpofer à la 
petite Vérole : d’où l’on obferve que 
les adultes & les vieillards font moins 
fujets à la rougeole , foit parce qu’ils 
ont été délivrés de fa contagion par la 
petite Vérole , foit qu’étant plus vigou¬ 
reux que les enfans, ils réfiftent mieux 
à fon infeélion. 

L’Anatorniftê déjà cité ( Drake ) nous 
a fait part d’une explication , qu’il croit 
plus propre que celles qu’on avoir don¬ 
nées auparavant, à réfoüdre le problè¬ 
me, pourquoi la petite Vérole n’attaque 
qu’une fois dans la vie. La voici dans 
les fermes de l’Auteur. 

■ » On a agité jufqu’à préfent, avec 

■ 30 peu de fuccès, pourquoi la petite Vé- 
30 rôle attaque rarement plus d’une fois 
» dans le cours de la vie ; par confé- 
30 quent fi je ne réuiïis pas mieux à ré- 
30 foudre cette queflion , que les autres 
» l’ont fait avant moi , je n’en regarde- 
* rai point le mauvais fuccès comme 
» aucune perte de réputation ; mais je 
3’ fouhaiterai fincérement que les autres 
oofoient plus heureux lorfqu’ils entre- 
=0 prendront de réformer mon idée. 

0’ Je crois donc que l’altération faite 
»dans la peau par la petite Vérole, à 
G iij 
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» quel âge qu’elle arrive , eft la vërita- 
» ble caufe pourquoi cette maladie ne 
revient plus : car la diflention que les 
» glandes & les pores de la peau fonf- 
» frent alors, eft fi grande qu’à peine 
» ces parties recouvrent plus affez leur 
» ton pour pouvoir retenir de nouveau 
» la matière en aflez grande quantité 
» pour former les pullules ulcéreufes 
» qui conftitiient la petite Vérole ; & (î 
» de plus la même dirpofition fébrile 
» furvenoit encore dans le fang ; cepen- 
» dant les paffages de là peau étant plus 
» libres & plus ouverts , la matière ne 
» s’y ramaflèroit plus fuffifamment pour 
» produire les éruptions varioleufes. 

3> En conféquence 5 nous obfervons gé- 
35 néralement que le vifage ( qui eft com- 
33 munément la partie la plus remplie de 
3» pullules , à caufe du relferrement de 
33 les pores, expofés continuellement à 
33 l’air ) acquiert fouvent plus de dimen- 
33 lion dans ceux qui ont été fort mal- 
33 traités de la petite Vérole ; dimenfidn 
30 qu’on doit, je crois , déduire de la 
» dilatation des glandes & des pores de 
33 la peau , & non d’aucune augmenta* 
33 tion de la fubftance même dé ces par- 
30 tics. ' ' 

33 Je fuis d’autant plus conlirmé dans 



t) E L A Pe A Ü*. ï 
S cette opinion, que les gardes, & ceuîC 
» qui approchent le plus les perfonnes 
05 attaquées de la petite Vérole , ont 
a» Ibüvent quelque légère indifpofition , 
* avec deux ou trois pullules fur la 
» peau, fans, ou avec les avant-coureurs 
» de la même maladie. Of je crois que 
» le mal ne s’étend pas plus loin, parce 
» que la matière trouve un paffage libre 
» par les pores cutanés. Cette idée s’ac- 
a> corde avec l’obfervation ; car on re~ 


U marque conflamment que ceux qui 
51 ont la peaugroffiére , Sc chez qui les 
55 pores fe trouvent plus ouverts , font 
35 plus favorablement traités de la petite 
35 Vérole ; qui iaiflê aulTi toujours la peau 
35 beaucoup plus rude qu’elle ne l’étoit 
35 avant fon attaque. 

35 Ce qu’on a dit de cette maladie, 
35 fuffira pour réfoudre les phénomènes 
35 de la rougeole, de la fièvre pourprée, 
35 ôc des inflammations éréfypélateufes, 
35 qui ne différent qu’en dégré, ou par 
35 la manière dont elles fe montrent. 

35 Les effets des humeurs féreufes fa- 
35 Unes qui produifent ces maladies, peu- 
35 vent aufli s’appliquer à la gale, ôc aux 
33 autres éruptions cutanées : mais ne 
=3 nous propofant point de traiter ici de 
3» ces indifpofitions, nous laiffons à nos 
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=0 Ledeiirs à faire l’application, félon 
» que l’occafion s’en préfentera. » 

Si nous examinons fans partialité cet¬ 
te hypothéfe , je ne vois pas qu’elle 
puiffe fatisfaire nos doutes fur cette ma¬ 
tière , ni expliquer dans l’idée de l’Au¬ 
teur , pourquoi la même perfonne peut 
avoir deux fois l’éréfypele, ou les érup¬ 
tions de la fièvre pourprée dans la mê¬ 
me partie ; ni enfin comment la gale, 
cette incommodité fi commune, affli- 
geroit de nouveau ceux qui en ont dé¬ 
jà été attaqués ; puifque dans quelqu’u¬ 
ne au moins de ces indifpofitions, il y 
a eu autant de diflentiori dans les glan¬ 
des & les pores de la peau, que dans la 
petiteVérole.D’ailleurs dans l’efpéce bé¬ 
nigne de cette dernière où il arrive peu 
ou point de trouble dans le fang *, où 
les parties externes font peu diftendues, 
,& leur tan à peine altéré à caufe du pe¬ 
tit nombre de pullules difperfées fur la 
furface du corps ; dans ce cas > dis-je , 
de telles éruptions ne femblent point 
pouvoir mettre obflacle au retour de 
cette maladie : retour très-rare cepen¬ 
dant , fi jamais il arrive. 

Quant à la plus grande liberté & 
ouverture des pores de la peau après la 
petite Vérole ,, &: par conféquent à leur 
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plus grande difpofition à donner pafla- 
ge aux particules morbifiques y en cas 
que la même ébullition fébrile arrivât 
encore dans le fang ; je ne crois pas que 
ceci s’accorde avec l’obfervation, puifi- 
que la maladie elle-même , fiir-toitt la 
plus mauvaife efpéce , efl fi propre à 
durcir la peau par les cicatrices, ou les 
coutures qu’elle y laiflfe fouvent ; qu’au 
lieu de rendre fes pores^ plus fouples ôc 
plus ouverts , ils en déviennent plus 
denfes, 6c interdifent le paffage aux 
humeurs qui viennent à fe loger au- 
déflbus. 

Nous laiflerons dcrnc ce problème la 
où noits l’avons pris, avoiiant notre 
ignorance furie phénomène : mais nous 
ne fçaurions croire qu’il n’y ait quel¬ 
que chofe de plus eiïentiel dans la 
différence des maladies cutanées, que 
la fimple conformation des pores 6c des 
glandes de la peau ; car .foit que- ces 
parties fe trouvent plus lâches Sc plus 
ouvertes, o-ii plus compadcs & plus 
ferrées, les particules féparées du fang 
par la- fièvre de la petite Vérole, ne fe- 
rorït pas feulement différentes de celles 
qu’en féparera la fièvre de là rougeole r 
& là fièvre pourprée X mais la différen¬ 
ce caradériftique de ces maladies , pa^ 
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roÎLTa auffi fur les parties externes; ^ 
Nous avons déjà remarqué que la pe-^ 
tite Vérole & la Rougeole,, ont été 
nommées par les Grets , tlotit»fcttia-,. oti 
ab eintièta ^ effloTefco^ lloms fouS 
Jefquels ils comprennent auffi les autres 
efflorefcences , ou éruptions cutanées.. 
Les Auteurs Latins déîignent ces deux 
premières incommodités par les termes 
de Fuflulit , PapuU, & en dernier lieu , 
de varioU^' quaf parvi varis ou félon d’au^ 
très, qmd cutem varient.. Ces noms orit 
été donnés indifféremment par quel¬ 
ques-uns à la rougeole & à la petite 
Vérole , jufqu’à ce qu’enfuite la pre¬ 
mière reçut celui de Morbillt, quafparvi 
morhi , vei parvtrum morbi , parce qu’elle 
attaque fur-tout les ' enfânsv Voilà poUt 
ce qui regarde la partie liiflorique de 
ces deux maladies, où., comme nous 
l’avons déjà remarqué , les applications 
externes peuvent faire beaucoup*' de 
mal,-éi fort peu de bien. ' - 

Four préferver la fecç, certains k la¬ 
vent , dk Riviere (a) ,,’aveG l’eaü-rofe, ou 
quelque autre plus allringente : mais je 
ne Lçaurois approuver cette méthode »• 
parce que da plus grande p'artio de k 
maxiïéTevariolmJi eff cbaffée vêrs lé yb 
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{âge , à caufe que la peau y efl fonpie ôc 
lâche, & plus propre par-là à recevoir 
les impuretés féparées du fang : d’où lï 
ces dernières étoient réforbées & rete¬ 
nues dans les vaiffeaux , elles caufe- 
roient néceflairement des défordres 
dans la machine, Sc peut-être là deP- 
trudion. 

Je ferai remarquer auffi , dit le même 
Auteur , que plurieurs enfeignent que 
lorfque les puuules de la petite Vérole 
font mûres, il faut les percer avec une 
aiguille d’or ou d’argent, crainte que le 
pus ne lailTàt par un plus; long féjour , 
des cicatrices difformes fur la peau : mais 
cette pratique rieft plus en ufage , par¬ 
ce que l’expérience a appris que quand 
les ptüîfluies font ainfi piquées, leur cure 
& la chûte des . croûtes en deviennent 
plus lentes à caufe de la foiblefïé de la 
chaleur diminuée par la fortie de la ma¬ 
tière ; par où il relie des cicatrices beau¬ 
coup plus vilaines que fi on avoit laifl'é 
les pullules à elles-mêmes. 

Quelque pernicierfe qu’on ait trou¬ 
vé depuis cette pratique, elle a été re¬ 
commandée par Avicenne , & la plus, 
grande partie des Arabes , qui, dès que 
les pullules devenoient blanches , or- 
donnoient qu’on les piquât avec l’cû- 
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guille , comme on peut le lire dans 
Mercurialis , qui condamne cette mé¬ 
thode comme inutile , dangereufe , & 
fort incommode pour le malade, toup- 
inenté déjà alors de douleurs vives. Il 
efl certain, comme tout le monde en 
convient aujourd’hui, que fi l’on en 
vient à cette piquûre , on ne doit le 
faire que lorfque. les boutons font en¬ 
tièrement blancs ; parce qu'alors la fup- 
puration étant faite, il n’y a plus à crain¬ 
dre de la troubler par-cette matuoeuvre ; 
mais il vaut beaucoup mieux s’abfte- 
nirentièrement de cette ridicule-apéra- 
tion , comme on le fait depuis; long-^ 
temps parmi nous ; excepté dans des cas 
d’une malignité extraordinaire ; où au 
lien des pullules ordinaires il furvient 
des PhlyEierm:, ou il s’en interpole dans 
leurs elpaces , remplies d’une fanie cor^ 
rofive & virulente , dont on doit procu¬ 
rer la fortiej dans la vûe de défendre les 
parties qui font au-delïbus , de la mor¬ 
tification occafîonnée quelquefois par 
la nature maligne de cette humeur., 
Mercurialis propole lorfqu’elles ne 
viennent pas à une fuppuration louable, 
ou qu’elles ne mûriffent pas alfez’vîte-, 
de les toucher avec un morceau de lim 
ge fin,ou. de cotton trempé dans une dé- 
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totlioti de figues & de mauve , donu 
Fapplication chaude foulage , dit-il, la 
douleur , & hâte la fuppuration. 

Fromams (a) confeiile, pour garantir 
te vifage, d’expofer les pieds à la fumée 
d’une décodron de quelques herbes ér- 
mollientes dès que la petite Vérole 
eommence à paroître;ce qui opère,félon 
lui, larévulfion de là matière varialeufs 
vers les parties inférieures car les vaif- 
feaux des pieds & des jambes échauffés 
& affouplis par cette vapeur, en feront 
plus dilatés ; d’où recevant une. plus 
grande quantité de fang, il s’en portera 
néceffairement moins vers le vifage. ^ 

D’autres , dit Delebaé-Sylvhis {b) , ont 
accoutumé > pour garantir le vifage d’u? 
ne grande quantité depuftules, d’'en dé^ 
tourner la matière varioleufe vers les- 
pieds, en les plongeant dans du lait tié* 
de , lorfqu’on commence à appercevoir 
la petite Vérole : ce qui a , à lavérité „ 
l’effet défîré ; mais non pas, dit-il, fans 
un préjudice notable pour les pieds ; 
qui .remplis par-là de tubercules, font 
attaqués de douleurs vives, ôc d’une 
longue folbleffe-. 

Mais tous ces; moyens de répercuteï 

|a) MÎfc. cur. an. J^.obf.lSô. 

■(b) AfpndtlraÙi I, eaÿ. ^ 
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l’humenr qui fe porte au vifage , par îes 
aftringens-froids, ou de l’attirer vers les 
pieds par la chaleur des- vapeurs, ou des 
bains , font trop hazardeux pour les 
mettre en ufage ; non •'feulement pour 
les raifons déjà rapportées, mais parce 
que la dépuration du fang étant une fois 
commencée , Sc les; particules nuifibles 
détachées de ce fluide > elles s’y rejet-^ 
teroient vraifemblablement.plutôt, ( fl 
fon en changeoit le cours, ) qu’elles ne 
fe porteroient dans les parties qu’on au- 
roit en vûe : d’où elles empêdieroient 
le grand ouvrage commencé , augmen- 
teroient la fièvre, & la rendroient malir 
gne de mortelle, tandis que fans cela 
elle feroit bénigne & accompagnée d’u¬ 
ne crife falutaire. 

Les exemples fâtals de ces fortes de 
pratiques font fréquens. Il y a environ 
trois ans que pendant la petite Vérole 
àç Londres ^ plus épidémique qu’à l’or-' 
dinaire , je vis une jeune Demoifelle 
attaquée de cette maladie , dont la 
mort fut occafionnée par un défenfif 
qu’elle portoit fur le vifage, en forme de 
mafque, dans la vue de Conferver & 
beauté : mais cedeflein, fi elle avoitiur- 
vécu, n’auroit eu que la trille récom- 
penfe de la perte des deiîx yeux , dont 
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chaque prunelle fut couverte par une 
grande pullule , tandis que la fortie des 
autres étant empêchée dans le relie dtr 
vifage par la froideur & la flipticité de 
l’application, la matière fe jetta fur les 
vifcéres . & la Malade périt, malgré 
tous les fecours employés pour fa gué-; 
xifon. 

Barelli {a) rapporte qu’une bellefem-- 
me dont la petite Vérole paroifïbit de¬ 
voir la défigurer beaucoupdélirant ar¬ 
demment d’avoir un reriiéde qui pût 
prévenir ou emporter les marques de 
cette maladie , un Médecin imprudent 
lui ordonna un certain catàplaÜTie froid 
qui ayant repoufle les telles du mal fur 
le cerveau, lui proeura bientôt la mort 
au lieu de la beauté qu’elle enattendoit^ 
Frédéric Hofman. nous: parlé d’un hom¬ 
me qui prétendoit C prétention que je 
regarde comm&la dernière, folie ) par 
•une certaine ; pondre fécrette qui lûf- 
pendoit l’elfervefceiîce > des humeurs -, 
^pouvoir : ehipêchër; 'fans aucun danger 
•pour la fanté, la fortie dé la petite Vé¬ 
role , quoique fes taches eulfent déjà' 
commencé à paroître. On ne nous dir 

S as li ceci étoit eftédué en réconciliant 
e nüuveaii avec .la mallé dii fang, les- 

(z) Cent. 
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particules , furie point d’en être fép^ 
rées ; ou en leur préparant d’autres 
voies : mais la chofe n’efl: certainement 
pas digne de notre attention. - ; 

Nous penfons donc avec le fameux 
Sydenham , que le plus sûr moyen eft de 
ii’ufer d’aucune application fur le vifage; 
parce que les huiles , les linimens, &c. 
ne'font que retarder la chûté des croû¬ 
tes qui tombent affez d’elles - mêmes:, 
quand le Malade commence à etre 
mieux ; &' cela avec bien moins de dan»- 
ger de laiffer de vilaines cicatrices chez 
ceux qui n’ont eu recours qu’à un régi'- 
me convenable ;i parce que les piullules 
n’étant point irritées par-là y font moins 
lujettes : à cdntrader qlielque^ qualité 
•caullique. ' ■ i i- 

Ceux qui, après la chûté parfaite des 
croûtes, voudront fe fervir de quelque 
remède pour adoucir la peam, âc recou- 
.vrer leur teint, peuvent employer les 
cofmétiqiies. liiivans.' . , - ■: " 

. Riviere recommande l’hurle; d’oeuf, dè 
même que l’eau de millefleurs ,feu è fien- 
cote vaccmo. \ dont on doit fe laverie vir 
làge, & l’oindre enfuite degraiffe hu- 
maine. , i: ' : - 

• 'Foreflus louQ beaucoup l’onguent M’*' 
yant t 
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Prenez, des huiles iamandes douces &de lys 
blanc , de chacun , ?j. de la graijfe de 
chapon, ^iij. des poudres de racine de pi¬ 
voine , d’iris de Florence, & de litarge 
dor , de chacune , 9 fi. du fucre candi , 
P;}. Mêlez, bien ces matières dans un mor¬ 
tier chaud , exprimez,-les enfuite à tra¬ 
vers un linge , &oignez,-en le vifagefoir 
matin : lavez, 4 a enfuite avec ïeau difiillée 
de pieds de veau , ou celle de millejîeurs- 

CERAT BLANC D E B A TE. 

Prenez, de la cire bien blanche, ^ij. de Phui- 
le di amandes amères, ^iij. du blanc' de 
haleine , §fi. la cèrufe lavée dans l’eau 
rofe, Svj, du camphre , 5ÿ. mêlés félon 
Part. 

Eau de Beauté du même Auteur. 

Prenez, de Peau de menthe , tbj. du fel bien 
pur, 5jfi. Cuifez, & écumez,, pour une 
lotion. 

Je me fers généralement du liniment 

.fuivant, donné par le même Auteur. 

Prenez, de Phuile d’amandes douces , |/. du 
blanc de baleine. 5? fi. de P huile de bois de 
rofes. if gouttes } mêlés pour un Uniment* 
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jLe Lecteur trouvera d’autres formuîes 
pour le même but dans le cjuatriéme 
chapitre de la fécondé Partie de ce 
Traité 

Les éruptions de toute efpéce qui fiir- 
viennent dans les fièvres malignes, ne 
peuvent être regardées que comme des 
affeêlions fécondaires de la peau , qui 
étant occafionnées par les particules pe- 
flilentielles féparées de la malfe du 
fang par l’efFervéfcence fébrile, Sc pouf- 
fées dans les glandes cutanées ; n’exi¬ 
gent aucun topique , ni d’autre métho¬ 
de curative que celle qui convient aux 
fièvres, dont ces éruptions font fymptô- 
mes. Nous renvoyons donc le Ledeur 
pour ce qui regarde ces accidens , aux 
Auteurs qui ont particuliérement traité 
des fièvres peffilentielles pourprées, 
nous contentant de détailler brièvement 
ici les fignes ,par où l’on peut diflinguer 
les Petechia, des autres taches de la pcaU. 

i'’. Elles différent des tubercules par 
leur furface platte & égale , qui ne s’é¬ 
lève jamais au -deffus de celle de la peau» 
2°. Des autres marques égales & unies, 
comme les taches de rouffeurs & fem- 
blables, par la fièvre qui les a produites, 
n’étant d’ailleurs longues ni étendues , 
mais rondes comme les morfures des 
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puces, dont on diftingue aufll les Pete-- 
chu par le point qu’on trouve toûjours 
■dans le milieu de celles-là, & qui n’eft 
autre chofequele vertige laifle parla 
trompe de ces infecrtes : vertige qui rerte 
malgré la compreflion, quoique la rou¬ 
geur environnante difparoifle pour un 
inrtant. 3°. Les taches qui furviennent 
dans les fièvres, s’obfervent générale¬ 
ment aux bras, aux cuirtes , à la poitri¬ 
ne & au dos, rarement ou jamais au vi- 
fage {a), 

(æ) L’Auteur voulant nous donner enfulte une 
idée de la nature & de la produâion des tache? 
( Petechia ) qui lurviennent a la peau dans les fiè¬ 
vres malignes, fe contente de nous rapporter ce 
que Willis & Simon Fmli ont écrit fiir cette ma»- 
tiére; mais comme leur fentiment ne fêtoi’t que 
nous rappeller l’idée vulgaire de venin & de mali¬ 
gnité, dont les grands Praticiens modernes fefont 
dépre'venus i j’ai cru que le Leéteur feroit plus 
fatisfait de la théorie fimplc & méchanique qui 
réduit la formation de ces taches au, feul engorge¬ 
ment des extrémités desarteres lymphatiques de la 
peau, qui trop dilatées par l’effort du fàng pouflV 
de ce côté par l’effervefcence fébrile , reçoivent 
quelques globules fanguins dont le mélange plus 
ou moins grand avec la lymphe, forme des taches 
fur la peau d’un rouge plus ou moins clair ; jaunes, 
livides, &;c. Enfin ces mêmes globules venant à fe 
corrompre par un trop long l^our dans leSvaif- 
féaux cutanés, ceux-ci fe gangrènent y & les ta¬ 
ches deviennent noires^, ou autaut de points mor¬ 
tifiés. ■ - . ■ 
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Confultez pour les rouffeurs ôi les 
éruptions puftuleufes le quatrième cha¬ 
pitre de la fécondé Partie de ce Traité. 
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Du Charbon & du Cancer^ 

N O U S-. plaçons ces deux maladies 
enfemble, non pas tant à caufe de 
leur affinité, quoiqu’elles paroiffent l’une 
êc l’autre participer du plus haut dégré 
de corrofion , que par la raifon qu’ci-* 
les ne font pas fi proprement des affec¬ 
tions de la peau, que plufieuïs dont 
nous avons déjà traité, & quelques au¬ 
tres dont nous traiterons ci-après ; car 
il efl: rare que ces deux incommodités 
attaquent la peau làns fe communiquer 
aux autres membranes & aux parties 
mufculeufes. Nous en allons parler en 
peu de mots. 

Le Charbon ^ en Grec , ainfi ap- 
pellé de fa chaleur brûlante , efl le pro¬ 
duit des fièvres peflilentielles & de la 
pelle même. 

On le définit une tumeur brûlante, 
furvenant dans différentes parties du 
corps, accompagnée tout autour de pUr 
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fîules corrofives, brûlantes Sc extrême¬ 
ment douloureufes. Un des fignes 
thognomoniques du Charbon eft qu’il ne 
fuppure jamais, mais s’étend toûjours, 
ôc ronge la peau Sc la chair , où il pro¬ 
duit une efpéce d’efcarre , comme celle 
qui feroit faite par un cauftique; laquelle 
lailTe par fa chûte , un ulcère profond. 
On attribue la caufe de cette tumeur à 
un certain acide malin & extrêmement 
coiTofif, qui coagule incontinent tou¬ 
tes les particules du fang qu’il faiût ; lel- 
quelles jettées enfuite comme nuifibles 
à la fuperficie de la peau, détruifent la 
texture de fes parties, prefque de la mê¬ 
me manière que feroit l’application du 
fublimé corrofif ; par où les efprits étant 
détruits, ôc la chaleur naturelle des mê¬ 
mes parties éteinte , il n’efl: pas furpre- 
nant qu’il ne fe faffe aucune fuppura- 
don. 

- Le Charbon n’efl jamais fans danger ; 
mais celui-ci efl plus ou moins grand fé¬ 
lon l’étendue de la tumeur , ou félon 
qu’elle efl plus ou moins livide , noire, 
rougeâtre ou enflammée 3 enfin fuivant 
les parties affedées, leur ufage Sc leur 
noblefle : mais le plus grand danger 
vient de la répercuffion du venin dans 
le fang. 
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Quant à la cure il y a eu-de grandes 
difputes parmi les Anciens & les Mo¬ 
dernes fur la faignée & la purgation dans 
le Charbon & les autres maladies pef- 
tilentielles ; enfoite que depuis que le 
Vulgaire a placé la mort dans l’un & 
l’autre de ces remèdes, les Médecins en 
font peut-être devenus plus réfervés, & 
ont tâché de déraciner le virus de la 
maladie par les antidotes Convenables j 
auflî voit-on qu’ils infiftent générale¬ 
ment aujourd’hui fur les fudorifiques, & 
qu’ils^ s’attachent en même tems à dé¬ 
fendre de l’infedion le coeur & les ef- 
prits, par les cordiaux appropriés , Ôc à 
aider le tranfport de la matière morhifi^, 
que vers la peau. On fe fert communé¬ 
ment dans la même vue des topiques 
les plus forts, tel que celui-ci de Spge- 
lius , regardé comme un fécret, ôc que 
M..fFifeman aauffi adopté. 

Prenez, du fel commun , du poivre, J/* 
des fleurs de rhue vertus , une poignée ; 
du vieux levain , & iij.flgues grafles. 

Pilez, & mêlez, ces matières > renouvellant 
deux fois par jour l’application de ce re¬ 
mède. 

Scultet ordonne le lùivant fous le nom 
d’onguent jaune. 
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f rentl. du fuc des feuilles vertes de tabac , 
Svj. de la cire jaune récente^ ^iv. de la ré- 
fine de pin , ^iij. delà térébenthine, 
dont vous ferez, un onguent avec la quan¬ 
tité fuffifante d'huile de myrthe. 

Si le Charbon réfiflant à ces remèdes , 
la corruption & la poirceur s’étendent 
encore , le cautère aduel eft fans con¬ 
tredit le meilleur moyen pour arrêter le 
progrès du mal , & réfifter à fa mali¬ 
gnité contagieufe. Mais après avoir brû¬ 
lé jufqu’au vif, il faut hâter la chûte de 
l’elcarre, foit en l’emportant , ou en la 
fearifiant profondément, crainte qu’elle 
ne retienne le venin en dedans : on ap¬ 
plique enûiite les remèdes déterlifs , & 
ceux qui réfiftent à la putréfadion. 

Fabrice Hildan recommande cet autre 
onguent : 

F renez. de la farine d'ers, des racines d'a- 
rifioloehe ronde , d'iris de Florence 
de dompte-venin, pulvérifées y de chacune 
de la thériaque y Tfj. faites-en un on¬ 
guent avec la quantité fuffifante de miel 
rofat. 

Barbete prefcrit le fuivant pour hâter la 
fuppuration : 

Prenez, de la vieille thériaque & du mithri* 
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date, de chacun , du levain & de la. 
térébenthine , de chacun , de miel ro- 
fat, du beurre frais , du vitriol 

blanc, fuie de cheminée , |/(Ç. du 

favon noir , dufafran , & iij, 

jaunes d'œuf, mêlés -j^our un cataplafme. 

Le beurre d’antimoine appliqué tout 
autour de la tumeur efl: un autre excel¬ 
lent remède pour arrêter la malignité. 
Dès qu’elle a été réprimée; Silvius con- 
feille le baume de foufre anifé, ou téré- 
benthiné, mêlés avec l’onguent Ægyf-' 
üae pour déterger la partie. Après quoi 
le même baume ajouté aux digeftifs or¬ 
dinaires , finira la cure. 

Riviere rapporte le cas fuivant {a). 
Appellé , dit-il, pour voir un en¬ 
fant de quatre ans, attaqué au front de¬ 
puis trois jours, d’une tumeur inflamma¬ 
toire , noire au milieu, & accompa¬ 
gnée de la bouffifûre de tout le vifage ; 
je fis d’abord appliquer un cauftique fur 
l’endroit noir , & enfuite l’onguent Bafi- 
licum mêlé avec la thériaque , l’huile de 
Scorpion étMathiole, & un jaune d’oeuf, 
fur l’efcarre ; enfin un cataplafme de 
feuilles de plantain fur toute la tumeur. 
Outre la faignée réitérée ôc les cor- 
(a) Cem. 4. Oéf. 


diaux 
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diaüîi, je fis appliquer, continue-t-il, un 
^éfîcatoire à la nuque : je trouvai le len¬ 
demain la fièvre & Tinflammation fore 
diminuées, & tous les fymptômes mo¬ 
dérés-. Il eft à obfervcr que le véfica- 
tqiré eniattirant une grande partie des 
•humeurs 'virulemef, a opéré, félon toute 
apparence , la plus grande partie de la 
ciife. 

- iBorelli défend de dormir, crainte que 
le poifon fe glilTe plutôt vers le coeur ; 
ce que -F/^îrÉr^/x combat, difant qu’il eft 
inutile .de priver le Malade, du.repoS'na¬ 
turel , pour l’affoiblir & le tourmentes 
encore davantage.. 

ri Le Charbon, dit Clojfaus dans fa Let-f 
itt k Grégoire Horftim , ne fe. diftingue 
point de la gangrène par lefentiment 
■de la partie ( étant perdu dans l’un & 
dans l’autre ) mais par les fcarifications 
qu’on fait à la tumeur : car fi en inci- 
fant profondément la chair, elle parole 
noire, dc s’il n’en fort ni fanie , ni cor¬ 
ruption , mais qu’elle refte féche & du¬ 
re intérieurement , ç’eft le Charbon , 
qu’il faut traiter en l’entourant des re¬ 
mèdes convenables, ou le cernant tout 
autour avec un biftouri. La gangrène 
demande une cure un peu différente , 
parce qu’il arrive louvent dans celle-ci 
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jque la partie eft rétablie dans fon prë^, 
jnier état par l’applicatioii des topiy 
ques, alTez forts pour détruire la putrér 
fadion eommençante,. 

Il y aplufieurs autres tumeurs; deil’ef-- 
péee peftilentielle telles que le Phygtf 
thm , le Bubon & les Pzirotides , tant ma.- 
lignesquebénignesymais celles-ei ayant 
leur fiége dans les glandes plutôt que 
dans la peau , je me Gonteiiterai de re¬ 
marquer qu’elles paroilTent êtrei toutçS 
.engendrées par. les mêmes Mtafmes’iYir 
néneux éc peftilentiels ^ introduits dans 
lefang, , ^ , f? 

Le Cancer eft une maladie féroce & 
intraitable qui attaque à peine jamais la 
peau y comme, nous l’avons déjà rematî- 
qué , fans faifir, ies parties jnufculeûfe 
& glanduléufes des environs ; nous fer 
tons courts fur cet article. 

Il tire fon nom du mot grec K^pxi' 
à Câufe , félon quelquesruns ^ de la ref 
femtrlance de fes veines aux pattes d’une 
Ecreviffe , Cancer en latin: ou plutôt., 
fuivant d’autres , Qyiod fimt Cancri^ ani- 
Tnalia funt af^iera , & fuis chelis qu£ a^- 
frehêndunt , firmiter ftringunt : pariter & 
Cancer morhus &grè tra^abilisexiflk, atqut 
■ ubi femel in pane 'aliquà eoYpofis , radices 
‘^erit , dtjpculter inde evelU ytdlique potefi} 
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pà Jeu clavo quodam firmatus ejje videtur. 

Lorfc^ue cette maladie femblable à 
un petit tubercule rond, terminé en 
pointe, attaque les parties du vifage, 
comme le menton , ou félon Scnnert , 
les jolies & le nez ; ôc qu’il ell aigri pat 
les applications les plus douces, on le 
nomme Noiime tangere. lA.Wîfeman dit 
en avoir vu un de cette efpéce fur le 
bras : Le Lefteur peut en voir le détail 
dans les Obfervations-pratiques de cet 
Auteur, que je regarderai, quoi qu’en 
difent plufieurs Critiques , comme le 
meilleur Traité de Chirurgie qui ait en¬ 
core paru en Langue Angloife, jufqu’à 
ce que quelques Meifieurs de la Profef- 
fion fuppléent aux défauts qu’on a re¬ 
pris dans cet Ouvrage. 

Si le Cancer attaque les cuilfes, ou 
les jambes, on l’appelle Loupe , ou Lm- 
pMx ; à caufe, félon qiielques-uns , de fa 
nature vorace, & de ce que fa fureur , 
comme celle de cet animal féroce, n’eiî 
affouvie que par la chair. 

Ingrajfias fe mocque, ( & qui pour- 
toit ne pas le faire ? ) des folies répan¬ 
dues de fon tems , & confirmées par 
Thiftoire de Mauritius Cordaus (a) , con¬ 
cernant une Dame, qui ayant confulté 
(a) Corn. 7. in lib,j, de Morb. mul. 
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.^n vain les Médecins François, Italien^^ 
Èfpagnols & Allemarids fur un Cancer 
qu’elle avoir au coté clroit du vifage, en 
fut guérie par un Barbier, qui lui fît ap¬ 
pliquer fqr la partie, la chair de jeunes 
poulets, coupée par tranches, de re^ 
houvellée foüvent. 

Quant à la cure dU;véritable Cancer^' 
je n’en cannois point d’autre que la 
palliative , hongbftant les yanteries des 
uns, & les trompeufes, mais-folles pré¬ 
tentions des autres. 

Cette cure cQnfifle fur-tout à tenir," 
autant qu’il eft poffible, la partie nette 
'^ défendue cohtre la çorrofion, par des 
topiques doux & fimples, tels que le 
PôTn^holyX i l’eaü de plantain , celle de 
fray de grenouille, aveede fuçre de Sar 
turne, dcc. ayant recours aux anodins 
dans l’occafion : fans çes derniers le Ma¬ 
lade trouve peu de repos. 

Ceux dqnt.les Cancers ne font point 
ulcérés , doivent obferver que rien n’ir¬ 
rite , ne comprime, ou n’offenfe-la par¬ 
tie,; enfin ils doivent éviter toute ap- 
pliçation externe, & êtrè en garde, s’ils 
’oht à eoeur léürrépos, contre les vaines 
promeâes des Empiriques & des Char¬ 
latans ; qui de ma connoiffance ont hâté 
.^iféi:ableinent les -jours d’une iufîtvté 
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cîe peffonnes, qui fans cela auroîent pû 
prolonger leur vie, & réfifler beaucoup 
plus long-tems à cette maladie , réel¬ 
lement incurable ; autant du moins que 
mes connoilTanoes peuvent s’étendre en 
Chirurgie, 


CHAPITRE IX. 

De quelques autres Eruptions appâta, 
tenant plus particuliérement 
à la Peau. 

L e delfein de cet Ouvrage étant de 
traiter principalement des Mala¬ 
dies , où la peau eft plus particuliére¬ 
ment âffeélé'e , nous avons pafféfous fi- 
lence plufîeürs tumeuts , comme les 
glanduleufes, les enkjfiées & les abfcès, 
dont le fiége fe trouve plus bas que les 
tégumens externes : il nous refie ce¬ 
pendant à parler de deux ou trois au¬ 
tres , je veux dire le furoncle , l’épyni- 
Ris & le termirtthe.. 

Le furoncle ou clou , en grec J'o&jîj'y, 
eft placé parmi les tumeurs inflamma¬ 
toires, & décrit par Celfe , comme un 
îübercule pointuy accompagné de rou-. 
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geur âc d’une douleur violente, lorfqtte 
la lùppuration fe forme. 

On dit cette tumeur produite par un 
fang corrompu Sc extravafé , qui fuppu- 
rant ordinairement dans fept ou huit 
jours, eft fouvent guérie après la dé¬ 
charge de la matière, avec peu de fe-' 
cours de la part de la Chirurgie ; fa 
groifeur arrivée à fon état efl; communé¬ 
ment celle d’un oeuf de pigeon. Le clou 
diffère du Charbon en ce que ce der¬ 
nier refte dur & noir, femblable à une 
croûte formée dans la chair , tandis que 
l’autre s’élève en cône, s’enflamme Sc 
fuppure. 

Il y a deux efpéces de furoncles, un 
doux & bénin, affedant uniquement la 
f»eau ; l’autre malin, pénétrant plus pro¬ 
fondément dans la chair, & participant 
de quelque infedion ; d’où l’on doit 
former le prognoflic. 

La cure du furoncle ordinaire confi- 
de à favorifer Sc à avancer la fuppura- 
îion , ce qui s’effedue par les matura- 
tifs ordinaires, comme les figues Sc la 
racine de lys blanc, bouillis dans le lait 
Jufqu’à la confidence de cataplafmej oii 
félon Sennerti 

T renez, de la farine de lin , & de la ^oudrç 
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deracme de guimauve , de chacune > 
desraijïns fecs, |j. & iv. figues grades 
que vous ferez, cuir-e four un cataplafme , 
oh vous ajouterez, ^ij. de beurre frais. 

Si la douleur efî violente : 
prenez, de Id racine de lys blanc, |j. dep 
feuilles de rnayeve ^ de violette , de cha^ 
, ,cune , une poignée. Fades-les cuire juf- 
. qiPàpourritwre i ajoutez, à la pulpe paf-^ 
fée par le tamis > des farines dlorge, de 
froment,de la graine fie lip,de lagraijfe de 
. poule, & du beurrefrdis , de.ch 4 cun,^P. 
& deux jaunes d'œuf. 

Lé pieiiple applie[ue lur la tumeur, de la 
tire de Cordonnier ; maïs l’emplâtre de 
tnélilot êz le Bajiiicum , employés par 
d’autrès , font préférables à cette appli¬ 
cation dangereule. Ces derniers remè¬ 
des produifênt la fuppuration,& fouvent 
la cicatrice de la tumeur. Après l’éva¬ 
cuation de là matière , le topique fui- 
Vant, tiré aufli de Sennert finira la cure. 

Prenez, du fuc dache de la farine d or¬ 
ge ^ij. de Vencens de la térébenthine 

iÂ jaune dœif, Or ce qiéil faut de 
miel pour un digefiif. 

Un Eccléfîaftique fort fujet dans le 
printeras, à des éruptions cutanées, oç- 
H iiij 
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cafionnées par une nourriture abondan¬ 
te & le défaut d’exercice , fut attaqué, 
au lieu de fes pullules ordinaires, d’une 
grolTe tumeur fur l’épaule,accompagnée 
de dureté , d’inflammation & de fièvre : 
le Malade épouvanté par un prétendu 
Chirurgien qui le taxa d’un véritable 
Charbon, m’envoya chercher : je tâ¬ 
chai de le détrornper , & lui promis un 
heureux fuccès dans peu de jours, at¬ 
tendu que cette tumeur n’ëtoit que le 
fupplément du grand nombre de petites 
■pullules, aufquélles il avoit accoutumé 
d’être expofé environ la même faifon. 

J’ordonnai d’abord un lavement, eu 
égard à la fièvre & à la conllipatioh : il 
fut faigné le même jour , & je hâtai la 
fuppuration, à laquelle la tumeur ten- 
doit,par uncataplafme fait avec laracine 
de lys blanc , les figues & la graine de 
lin, cuits dans le lait. 

Ce furoncle qui étoit le plus grand 
que j’eulTe encore vû , auroit pû palTer 
dans un tems d’infedion , pour une tu¬ 
meur maligne ou pellilentielle. Lorf- 
que j’apperçus la fuppuration faite,j’ou¬ 
vris le clou avet une lancette ; il four¬ 
nit une quantité corifîdérable de pus 
bien formé : mais deux ou trois jours 
après je trouvai au-defifous des lèvres 
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de là plaie, dans toute l’étendue de la 
tumeur, un gros caillot endurci ; je fus 
obligé, pour le découvrir, de dilater en 
haut ôc en bas. Je remplis enfuite l’ul- 
cére de précipité rouge, & j’appliquai 
par-deffus un plumaceau chargé de Ba~ 
Jtlicum, avec les contentifs convenables: 
cet appareil que j’ôtai deux jours après, 
entraîna avec lui la moitié du caillot. Je 
continuai le même panfement jufqu’à la 
mondification de l’ulcére , dont j’aidai 
aiiffi l’incarnation avec un mélange des 
mêmes Bafilicum & précipité ; & je ter¬ 
minai la cicatrice avec mon cérat de 
pierre calaminaire. Je penfe qu’il feroit 
inutile de rapporter d’autres exemples. 

UEfyniSHs eft ainfi appellé de on 
vvKruf i^’tTo, parce que , félon Galien , 
Celfe , Paulus & Ætius , cette incommo¬ 
dité naît dans la nuit. Les Anciens la 
placent communément parmi les Erup¬ 
tions de la peau. Celfe la décrit comme 
une mauvaife puftule de lagrolfeur d’u¬ 
ne petite fève , d’une couleur livide ou 
noirâtre, tourmentant plutôt que naiiP 
faut dans la nuit ; d’ou lui vient fon 
nom. Elle fournit, quand elle eft ouver¬ 
te , une fanie fanguinolente , & fe gué¬ 
rit avec les digeftifs Si les épulotiques 
©rdinaires, 


Hv 
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Le Termimhe eft ainfi appelle, félon 
Hofman , de fa refîemblance au fruit du 
térébinthe : d’autres le dérivent avec 
plus de raifdn de iftShlisr Cicer , parce 
que ces petits tubercules reffemblent un 
peu aux pois chiches. Ce font des pe¬ 
tites puftules noirâtres, qui, après leur 
mondification, fe defféchent aifémenr. 

La cure peut en être la même que 
celle de VEfymBis , ou du furoncle : 
quoique le Terminthe Ôc l’Epynidis font 
fouvent traités fans d’autre Chirurgie , 
que les onguents des femmelettes , ou 
l’emplâtre de mélilot. 

M. Wtfeman place le fiége ordinaire 
de ces deux efpéces de pullules cutar 
nées, dans les bras & dans les cuiffes : 
mais il me fouvient de les avoir vûes 
très-fouvent dans les endroits recou¬ 
verts par les bords & le col de la che- 
mife , la ceinture des culottes, & au- 
delTus du genou , fur l’endroit où l’on 
place la jarretière. 
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CHAPITRE X. 

Des Tranfitrations fenfible & infenjî-^ 
ble de leurs Vices, 

1®.TL eft démontré par les difleâiions 

X anatomiques <Sc les microfcopes , 
que le corps numain, cette admirable 
& divine machine, eft compofé de vaift 
féaux dont quelques-uns font extrême¬ 
ment petits & déliés. 

2°. La tranfludation du fang qui le 
fait à travers la furface des os, en ra¬ 
clant fur leur fuperficie, dans les corps 
vivans, démontre qu’il n’y a point de 
partie dans ces derniers, impénétrable 
même à cette liqueur. 

- 3®. Les vapeurs qui s’exhalent de tou¬ 
tes les parties du corps, & qui paroif- 
fent fouvent fennbles, en forme de ro- 
fée, fur fa furface, prouvent qu’iLtranf- 
pire par^tout. 

Nous avons parlé dans notre Introdu- 
ftion J de la compofition de la Peau, de 
fes papilles pyramidales, de fes glandes, 
des vaiffeaux de la fueur jroui;conduits 
excrétoires , qpi partent de ces . derniè¬ 
res^ dés cheveux qui'nailîeht- latérale- 
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ment de ces mêmes vaiffeaux ; enfin du 
lacis ou réfeau compofé d’artéres, dis 
veines , de nerfs & de tüyatix lymphati¬ 
ques. Outre toutes ces parties, il y a 
dans la peau une infinité de pores dont 
nous ne fçaurions mieux décrire le cu¬ 
rieux méchanifme que feu M. Greir ne l’a 
déjà fait devant la Société Royale, en 
ces termes : 

Par pores, dit ce Sçavant, les Mé-, 
decins entendent certains elpaces méa- 
bles pratiqués’, dans toute l’étendue de 
la peau , dont il n’y a pas plus à dou¬ 
ter que de la réalité de la fueur, ou de 
la tranfpiration. Ces pores font très-re¬ 
marquables aux mains ôc aux pieds car 
fi l’on examine avec un microfcope or¬ 
dinaire la paûme de la main, bien lavée, 
on apperçoit des petites raies fans nom¬ 
bre , de grandeur ôc de diftance égales, 
par-tout parallèles, & particuliérement 
fijr les bouts Sc les premières articula¬ 
tions des doigts, & près de la raeihe du 
pouce , un peu au-deflus du poignet. 
Toutes parties où ces raies font très-ré- 
guliérement difpofées en triangles fphé- 
riques & eia elljpfes. Les pores qui y 
font placés eri cangées égales, y ibn*^ 
affez grands pour être apperçus rnêmei 
fans microfcopci^Si pn les examine aveQ 
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Cet inftrument, ils paroiffent comme au¬ 
tant de petites fontaines formées par la 
matière de. la fueiir , auffi claire que 
l’eau de roclie, Sc dont on les voit fe 
remplir de nouveau , dès qu’on en ex¬ 
prime cette liqueur. 

L’intention de la Nature dans la po- 
fition de ces raies , a été de les accom¬ 
moder à l’ufage & au mouvement de la 
main : celles du côté inférieur de cha¬ 
que triangle jufqu’àla flexion des doigts, 
éc celles des autres deux côtés, Sc des 
ellipfes jufqu’aux bouts des doigts, font 
difpofées de manière que la preffion des 
corps les fait céder à droit ou à gauche. 
De plus, les pores font placés fur ces 
raies,, & non dans les filions qui fe trou¬ 
vent entr’elles,, afin que leur ftruflmre 
en foit plus ferme, Sc qu’ils foient moins 
expofés à être offenfés par la comprefi 
fion. Au moyen de cette Méchanique 
les feuls filions font dilatés ou contrac¬ 
tés , Sc les raies Sc les pores fe maintien¬ 
nent dans leur état. Ces derniers font 
auffi fort grands dans ces parties , afin 
d’en être mieux confervés : quoique la 
peau ne foit jamais affez comprimée ou 
condenfée par le travail, ou le confiant 
ufage des mains pour en effacer les po¬ 
tes. Çewx des pied§ fe ç'onfervent auffi 
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malgré la compreffion de la peau de ces 
derniers, occâlionnée par le poids de 
tout le corps. 

Ces pores toujours ouverts fournir^' 
fent un pafTage très-convçnable pour la 
décharge des particules tranfpirables Sc 
nuifibles du fang , portées abondam¬ 
ment dans les mains & dans les pieds 
parle mouvement continuel de ces par¬ 
ties ; de-là, la chaleur prefque conti¬ 
nuelle que plufieurs hypocondriaques, 
& femmes hyftériques , Tentent dans les 
paûmes des mains, Sc les plantes des 
pieds ; Sc non fur le dos de celles-là, 
ni fur le deflus de ceux-ci ; parce que 
ces parties ne fe trouvant point munies 
de la même efpéce de pores, reçoi-^ 
vent moins abondamment les particu¬ 
les de la tranfpiration. 

Si la même adrelTe & la même difpo- 
fition ne s’oblèrvent point à l’égard des 
pores du refte de la peau, c’en parce 
qu’étant moins expofés à la compref- 
non dans la lûrface du corps, le même 
arrangement & le même ordre leur 
(étoient inutiles. 

Après la defcription de ces pores y Sç 
ia courte expofition de leur ufage , qui 
cft de rafraîchir le fang, de donner ifTuô 
à fes partiesfuM^mufes ^ Sc aux vapeurs 
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cle la peau, nous en venons à quelques^ 
«ns des avantages qui en réfultent. 

Le corps tranfpire continuellement ÿ 
quoique d’une manière infenfible , paf 
le moyen de ces pores ; ce fait eft dé¬ 
montré par les expériences de SanElo- 
rius , qui font voir que l’infenfible tranf- 
piration furpaffe du double {d) toutes 
les évacuations fenfibles inifes enfem- 
ble ; ou que nous perdons une fois plus 
par ces petites ouvertures de la peau , 
que nous ne faifons par les Telles, les 
urines, le crachement, &c. M. Waine^ 
j^right obferve {b) que cette évacua¬ 
tion infenfible cft en particulier à celle 
qui fe fait par lesfelles, comme 40 à4, 
ou ce qui efl: la même chofe, que celle- 
là efl dix fois plus grande que cette der¬ 
nière. 

A préfent lorfque le tilTu du lang n’a 
fubi aucune altération par le mélange 
des particules hétérogènes , & que les 
pores font en même tems bien confti- 
tués, la tranfpkation infenfible eft con¬ 
tinuée avec régularité ; & le bon ordre- 

fa) Ceft-à-dire en Angleterre ; car l’infenfible 
«ran^iration eil dans l’air ^ Tadoue, aux autres 
pvacuaiionî, comme 533. 

(a) Defcrip-Méçhaaio. des chofes non-natu? 
telleg, , . ■ 
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confervé dans toute l’œconomie ânf- 
male : mais (i d’un côté le lien du fang 
eft rompu , fon baume détruit, ôc tou¬ 
tes fes parties mifes en défordre , les part 
ticules aqueufes paffent ou par les reins, 
comme clans le diabètes , ou parles pores 
cutanés, comme il arrive dans les fueiirs 
abondantes de quelques pthifiques , 
ou autres perfonnes mal conftituées, 
de même que par Fufage de quelque 
diaphorétique : de l’autre côté la com- 
Jbinaifon trop ferrée des fels & des fou- 
fres, la lenteur générale des fluides, ou 
leur vifcofité , diminuent beaucoup la 
tranfpiration. 

De plus > l’obflruftion ou le teflerre- 
ment des pores de la peau par l’air ex¬ 
térieur ( fur-tout lorfque le corps, au¬ 
paravant échauffé , efl fubitement ex- 
pofé à ce fluide) retenant intérieure¬ 
ment les particules féreufes , dîffipées 
ci-devant par les paffages cutanés, oc- 
■caflonne dans le fang une effervefcence 
sntefline, jufqu’à ce que ces mêmes 
particules venant à fe faire jour par les 
reins, ou par les glandes du nez, ou de 
la trachée-artere , elles font évacuées 
par les urines, ou par la voie de cater- 
re ; faus cette évacuation, l’émotioh 
fébrile fe foutient très-fouvent jufqu’au 
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rîfqne de la vie même : fur quoi je re¬ 
marquerai que comme les fièvres font ^ 
félon le judicieux Sydenham , les deux 
tiers des maladies des hommes ; de m'ê- 
me les deux tiers des fièvres peuvent 
avoir très-probablement leur fôüree 
dans la tranfpira:tioh fupprimée. 

Les effets du froid coritradè par le 
corps, font ainfi expliqués par le Doc¬ 
teur dans fa Defcription des fiè¬ 
vres. 

• Lorfqtre , dit-il, la ttànfpiration eft 
arrêtée par le réfferrement des pores y 
occafionné par l’air froid, le fang ac¬ 
quiert plus de chaleur à raifon des va¬ 
peurs & des férofités retenues , dont 
une grande quantité fe portant fur les 
glandes du Larynx , par les artères quî 
s’y terminent y attire généralement u» 
caterre fuffocant : car cette incommo¬ 
dité , non‘ plus que la toux, qui l’ac¬ 
compagne communément avec un cra¬ 
chement abondant, ne viennent point 
de la chûte de l’humeur aqueufe de la 
tête fur le gofier Sc le poumon ; mars 
de fon abord plus confidérable par les ar¬ 
tères de ce vifcére , &c. dans les glandes 
du larynx , & les autres parties de la 
poitrine : ainfi dépofée fur les mufcles 
de la trachée-artere, elle produit l’an-^ 



î§(? Î5 E s M A Ê A D TE S 
gine , fur la fleure , la pleurifie , fur léj 
membranes des nïufcles, le Rhumatifme-^ 
Le Ledeur peut confulter la Méde¬ 
cine lîatique de SanEloriui, ôc Thiftoire 
des chofes non-naturelles par tTaine* 
le'right , touchant ce qui regarde les pro-^ 
priétés ^ les effets de fait fur les pores 
cutanés , & la furface externe de nos 
corps. Ce que nous avons dit étant 
fuffifant pour la trànfpiration ihfenfible, 
nous obferverons que celle que nous 
tiorhrhons fenfible , quin’eft autre cho- 
fe que la fueitr, dépend plutôt, dans les 
cas de rnaladies, du tiffû vicié ou de 
la coltiquatïon du fâng , que de la trop 
grande ouverture des pores de la peau ; 
& que pour remédier à cet accidept ,'il 
faut avoir principalement égard aux ma¬ 
ladies qui l’ont occafionné. Ainfi dans 
le feorbut, la pthifie , &c. on doit s’at¬ 
tacher fur-tout à corriger la eoiiftitu- 
tion particulière des humeurs, avant de 
faire attention à la peau , ou à fes pores> 
Par exemple, fi la férofité eft fura- 
bondante, les hydagogues pourront 
être employés dans la vûe de la dé¬ 
tourner des pores de la peau, 6 c de l’é¬ 
vacuer par des paflages plus conveiia- 
bles.^ Sylvîus parle d’une perfonne qu’il 
guérit par l’iifage d’un demi - gros de 
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crème de tartre > avec autant de pou¬ 
dre de jalap. ^ 

Les fueurs immodérées, dk le meme 
Auteur, {a) font diminuées en tenant 
le malade légèrement couvert & vêtu ^ 
en évitant tous les fels volatils ou aci¬ 
des fpirittieux, comme le vinaigre, en 
lui faifant prendre des fubftances abfor- 
bantes, comme la craie, le corail, ôcc,- 
ou réleêluaire liiivant avec lequel il dit 
avoir guéri plufieurs perfonnes, fort 
exténuées par des fueurs exceffives dans- 
une fièvre épidémique. 

frenex. de la conferve de rofes gij. de la 
cortfellim d^hyaeimhe 5j. du diajcordium 
du c(^rail rcu^e préparé du Jyrop 

de myrthe ce qu'il en faut pour un éleéiuai- 
re , dont le malade prendra de la grojfeuir 
d'une noix~mufcode deux ou trois fois par 
jour. 

Dans les fueurs des confomptifs & 
des feorbutiques, toute l’attention dit 
Médecin doit fe tourner, dit IFîllis , du 
côté des maladies dont ces fueurs font 
fymptôme. Quant à la diète , le lait y 
les crèmes' d’orge, d’avoine , & fem- 
blables*, offrent de bons fecours fi rien 
ne s’oppofe à leur ufage. Les principa-- 

(a) Sylvius prax. tned, lib. I . chap. y S. 
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Içs indications curatives fe réduiferrf 
dans ces cas, i°. à corriger la Tnajfe du 
fang. 2°. A reflerrer modérément les 
pores cutanés trop ouverts. 3°. A dé¬ 
terminer la férofité, & les excrémens 
aqueux vers les reins.' Le premier s’exé¬ 
cute par les fübftances, qui détruifent 
les fels acides pf édominans dans le fang; 
& par c-elles qui augmentent ou déve* 
loppent les parties fulphureufes, fi elles 
manquerit*^ Dans cette vûe , les anti- 
fcorbutiques 5 les martiaux , & les re¬ 
mèdes doués d’un fél volatil nitreux dç 
alkalin, conviennent. La féconde indi- 
cation'efl ordiriairement remplie parTes 
feules applications externes ; la troifié- 
rhe , par' les diurétiques convenables. 

for tous ces articles la Pharmacie 
raifonüéè du même AÜteuf.- 

Hoffman parlé'dfon vîèillafd fojet à 
des foeiirs continuellés , qui eînpor- 
toient toute fa nourriture parles pores 
de la peau. Cette incommodité de trois 
mois, dont il impute la caufe à la fora- 
bondance des férofités , jointe à une 
difpolition feorbutique , fut guérie par 
cet Auteur avec la poudre d’yvpire pré¬ 
parée fans feu , les émulfions faites avec 
les femences froides dans les eaux cfo 
cliicoréé & de bugloffe j 6c la poiidre 
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He jalap avec le cryftal de tartre,donnés 
de tems en tems, pour détourner & vui- 
dçr la férofité qui fe portoit vers la peau, 
Kyviere .prefcrit (a) , pour arrêter les 
fueurs excefljyes, les juleps rafraîclpf- 
fans, avec le -firop violât,. ceux d’o- 
zeilîe ^ de citron, ôç le fel de prunelle 
dans quelques eaux .rafraîchiflantes : il 
fait oindre le corps en même tems avec 
l’huile-rpfat , celles de niyrthe ôc de 
maftich. Il défçnd le vin, & toutes les 
fridions de la peau & ordonne de ré¬ 
pandre dans le lit du malade la poudré 
fuivante : 

Prenez, des fieurs de nymphéa dr des rofei, 
rouges y de chacune ^iij. du labdanum 
duflyrax^ij. de l[airelle, &4e la 
graine de fumach , de chacune ^ij. rédui:^ 
fez, le tout en poudre J 0“ mêlez, pour l’u^ 
fage marqué, 

Alexandre Mapira (a) donne -le lini- 
ment & la lotion fuivante', pour refferi^ 
rer ies pores, & fulpendre par-rlà le? 
fueurs immodérées. 

Prenez, de thuile rofat é' du verjus , de chay 
cm ^ij. des huiles de citron & de myrth^ 

(d).Frax.Medlib-8.chap.I,^ 

(a) Lib, 7. fie feb. c. Jl, 
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de chacune mêlés four vous en fervlt 
à froid, en forme de Uniment. 

f renez. des feuilles de faute, de flantaln & 
de fourfter , de chacune deux fotgnées ; 
du fceau de falomori- une foignée , des ro- 
fés rouges, des halauftes , de l'écorce de 
grenade , & d'airelle , de chacun de- 
mi-foignée ; de ïacacia , & de l'hyfocifle , 
de chacun ^ij. faites-en une décoElion dans, 
l'eau de fontaine four une lotion. 

'ffojfm/in oïdqnne dans le déclin de la 
maladie, de porter une chemife trempée 
dans une diffolution d’alun, & féchée 
enfuite. Mais ce remède pouvant deve¬ 
nir. très-dangereux, comme il paroîtra 
bien-tôt-, il vaut mieux s’en abftenir. 

JFÎltis çonfeille entr’autres remèdes, 
le changement d’air, dans les fueurs ex- 
eeffives 5 c habituelles ; où tout le corps 
paroît en danger d’être pour ainfî dire 
diffoûs : mais alors cet air doit être 
^;hangé pour celui d’un climat plus 
froid : par où le tiffu du fang pourra fe 
rétablir , les pores fe fortifier afle^ 
pour fu^îendre cet accident. Le cas 
qu’il rapporte d’une Dame (a) dont les 
fueurs étoiént fi pj:odigieufes, qu’on 

(a) De diafhçr, nimia t & defravatd , /* 
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étdit obligé de mettre des baffins entre 
fes Güiffes pour recevoir l’humeur, pa- 
roit très-remarcjuable. .Après plufieurs 
-remèdes prefcrits par des Médecins fa- 
iueux fans aucun avantage ., elle fe dé¬ 
termina de paffer en France ; mais ellé 
en revint dans le mêrhe état. Au lieu , 
ajoute Willis , que fl elle avoit été en 
■Suede , ou en Dannemarck ., fon voyage 
auroitété!, félon-tovte apparence, plus 
heureux. ^ 1 ■ i 

• Noüs,arvons un exémple oppofé à ce* 
iui4àdansrun Gentilhomme des envi-* 
ïons de Leyde.{à% fort: adonné à l’étude 
de l’Aftroiiomie ; qui ayant paffé plu- 
üeurs’nuits:.dans la contemplation dess 
ahres , eut par Fhümiditë & lafroideuE 
de L’air j lesipoms de la . peau bouchés ., 
de manière; que prefque fien n’exhaloiE 
de lafLirface de fon çorps-.^. comme on 
l’inféra de ce que la ch emife, qu’il avoic 
portée cinq ou âx femaines j étoit aulïi 
blanche; que ./S’il ne. i’ayoit;milè qu’un 
jour. Mais 'pendant' ce tems-Jà, il ie 
“ramalfa une eau aurdeffous de la peau, 
qui futdilTipée enfuite par les fecours 
convenables, 

- Voila comme l’évacitetion cutanée 
“peut, éître^trop àbbndanté , ; à raifon.de 
l’-ibré^det Tidpf^lÿiitoC .Yoh-i* 
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la rareté ou du relâchement de là peàu : 
ou infuffirante à caufe de la denfité Sc 
du refferrement de la même partie. Le 
premier de ces vices , dit Hippocrate » 
u^hi denfîtatem efficit. Il fe guérit par }q 
bain froid., &z. les lotions aflringentes.j 
le , CarniuTit auHionem y vemnt 

totporem , omnium comurhutionem- crm^ 
On y remédie, par les applications chau¬ 
des & relâchantes , les fridibris lége-? 
res , ôc les flanelles portées fur la:peaii. 
- -Quant amxnéniédes internes :, lorfque 
le vice :efl: princi|)alement dansde, fahg i 
& que les pores font reflerrés-,. on doit 
les ouvrir par l’exercice. & Tufage. de 
quelques doux diaphorétiques., tek que 
la thériaque, le mitridate , le bézoard 
minéral , toïacine de contraf etva > de 
lèrpentaire v -dcc. àî-ifquels il faut join¬ 
dre la boiflbn copieufe - du.. Poffety ou 
d’autres liqueurs atténuantes, ! pendant 
qu’on tient le corpslbien.cquvert. > uîc 
' Quand-'ati eohtraire. les pores font 
trop ouverts', on les difpofe au reflerre- 
ment â-. la contradion, en détour¬ 
nant les lerofitésde lapeau, par les diu¬ 
rétiques & les purgatifs ; de même que 
par les ablbrbans tels que les yeux 
d’écreviflTes, le corail, la craie, la gom- 
4»? Arabique, des éimilÛQus, le nitre ; 

le 
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îefel cîe prunelle , le vitriol, & tout ce 
qui rafraîchit, incraffe, ou épaiffit le 
fang, convient auffi, 

11 nous refte à parler de quelques af- 
fedions, qui ont rapport à l'infenfible 
tranfpiration ; je veux dire, i®. les 
Tueurs puantes, fournies par toute l’habi¬ 
tude du corps, ou quelques unes de fes 
parties, comme les aiflelles & les aînés,' 
2°. Celles des mains ôc des pieds, qu’on 
ne doit arrêter qu’avec beaucoup de 
circonfpeftion, & les mêmes précau¬ 
tions dont on ufe dans le defféchemenc 
des cautères , des ulcères anciens , de 
l’humeur de la teigne , & de celle quî 
coule de derrie,re les oreilles des en- 
fans : car l’évacuation qui fe fait dans: 
tous ces cas , n’eft qu’une dépuration 
du fang ; à l’égard duquel , outre les 
glandes des oreilles , des ailTelIes , Sc 
des aînés , chaque pore de la peau ell 
un émonBoire qui tarit ou defféche les 
impuretés contraftées par nos humeurs; 
enforte que fi l’on s’avife d’arrêter de 
pareilles excrétions avant que d’avoir 
corrigé l’habitude du corps, & le vice 
des fluides, ou pratiqué ailleurs quel- 
qu’autre égout, il ell fort à craindre 
que le malade ne foit aufli-tôt mort que 
guéri. 
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C onfulté par une Lingere extrême?' 
ment incommodée, fur - tout ,en Eté, 
li’une fueur immodérée dans les mains ; 
je lui .confeillai d’eflayer les hydrago- 
^ues^ avec quelques diurétiques. Mais 
ces remèdes ayant produit peu d’elFet, 
je tâchai de la déterminer à l’applica? 
don d’un cautère , avant l’ufage d’au? 
cune lotion aftriugente. Sourde à mes 
avis, elle continua imprudemment une 
lotion faite d’alun, & d’eau de chaux, 
qui par bonheur trompa fon attente, la 
fueur continuant auffi fort que jamais 
dès qu’elle étoit un jour fans fe fervir de 
ce topique: mais cette évacuation ve? 
nant enfin à fe rallentir, elle ie plaignit 
de vertiges, avec une efpéce de cater? 
re ; ce qui la fit enfin confentir à un 
cautère à l’un des bras, qui vuida bien? 
tôt une grande quantité d’une humeur 
fchoreufe, & tarit prefqu’entiéremerjt 
dans quinze jours, la fueur de la maip du 
même côté. Revenue par ce fuccès de 
l’averfîon qu’elle avoir auparavant pour 
ies cautères, elle s’en fit appliquer un 
Jfecond à l’autre bras : elle continue de 
ïes porter encore tous les deux , jouit 
d’une bonne fanté, & eft peu ou point 
Incommodée de la fueur de fes mains. 
Zacutus Lujïtanus parle (a) d’une per- 
{•.I) Pra,v, A 4 miir, lib. J. obf, 74, 
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fonne affligée d’une fueur continuelle , 
Sc extrêmement puante , fournie par 
toutes les parties du corps ; accident 
pour lequel il ordonna , après les pur¬ 
gatifs & les autres remèdes qu’il crut 
convenables, une lotion faite avec le 
bois d’aloës, les fleurs d’oranger, les 
Tofes, le macis , la canelie , les doux 
de gérofle , la noix-mufcade , les feuil¬ 
les de marjolaine, de fauge, & de ro¬ 
marin , le tout macéré dans les eaux- 
rçfe &; de fleurs d’orange , avec l’addi¬ 
tion d’un peu du vin le plus odorifé¬ 
rant. La malade fe lavoit fou vent toyt 
le corps avec cette liqueur ( liqueur 
bien chere à très-peu d’avantage ) après 
quoi on lui faupoudrqit la peau avec le 
iiîufç, la poudre d’amiare-gris,, decloux 
de gérofle , (Scc. mars tout ceci ne pro- 
duifant rien, Sc les bains tant naturels 
qu’artificiels, ayant été employés avec 
auffi peu de fuçcès, on eut recours aux 
diurétiques pour tâcher de détourner 
l’humeur, & de l’évacuer par la voie 
des urines : cette tentative ayant été 
également infruèlueufe , on en vint en¬ 
fin à l’application d’un cautère à cha¬ 
que jambe ;, lefquels aidés d’un purga¬ 
tif donné deux fois le mois, tarirent 
çotiérement l’humeur corrompue, & dé- 
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livrèrent la malade de cette défagréable 
incommodité. 

Un fameux Praticien recommande la 
lotion fuivante , pour les fueurs puan¬ 
tes des aines & dés aiflelies. 

fronez, du romarin une poignée, de la mar-f 
jolaine , du bajtlic , & des doux de gé- 
' yofle , de chacun une poignée & demie ; 
de l'ahfinthe , de farmoife, & des rofes 
rouges J de chacun deux poignées i de 
'■ Vairelle , demi-poignée s du jonc odorant , 
dr du flachas Aràhicfue , de chacun ^iij. 
des noix de Cyprès N-, vj, de la coriande 
préparée %j. du miel ^vj. de l'alun crud 
du fel du mn de erete tbiv. du 
vinaigre rofat ifefi. de l'eau de fontaine 
i%xiv. faites-en une décoBion jufqu'à U 
diminution de la moitié de la ligueur, 

L’Auteur de VHercules Medicus, dit que 
le meilleur remède pour les fueuts puan¬ 
tes des pieds , efl: de faupoudjter les 
chauffons avec la poudre de tuthie , de 
pierre ponce , les cendres de- cuivre 
les feofies de fer , ou fa limaille. 

Mais que ceux qui voudront faire ces 
effais, faffent attention à ce qui a déjà 
été dit, & à ce qui fuit. ■ 

Il-nY a pas de plus prompt remède ? 
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ék Tanarole (a) , pour arrêter la fueur' 
puante des pieds, qui ineommode quel¬ 
quefois beaucoup certaines perfonnes ,• 
que la poudre deMyrthe, répandue dans 
le^ chauffons : mais qu’on, prenne bien 
garde de ne pas tomber par la cure de 
cette incommodité, dans d’autres bien 
plus fâcheüles y comme je l’ai fouvent 
vû arriver ; car cette excr.étion ga,ran- 
tiflapt de plufieurs maladies, l’on de- 
Vroit plutôt l’entretenir que lui don¬ 
ner la moindre atteinte, 

Üfi Seigneur' Allemand ayant con- 
fulté un Médecin for les fueurs puantes 
de les piedsil lui ordonna de porter 
des chauffons, trempés dans une diffo- 
liitioh d’alun faite dans le vin rouge, & 
de prendre des pillules d’aloës avec 
d’autres remèdes, pour détourner l’hu- 
meur ailleurs. Il lui prefcrjvit auffi un 
élediiaire compofé de médicamehs deff 
fécharis, & quelquefois diaphôrétiques, 
dans la vûe d’éloigner la putréfaélaori , 
& toute humidité füperflue. Les plantes 
des pieds devinrent bien-tôt, par l’ufage 
de ces chauffons, fi dures Sc fi épaiffes, 
qu’elles ne donnoîent plüs paffage à 
aucune fùeur : mais l’éleéluaire ôc les 
pilules ne répondant pas aux vues du 
' (a)' Cem, J. obf. i(f. 
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Médecin, de légers évanoniiTemens Sc 
■des vertiges ïurvînrent, dans quelques 
mois, ;à ce Seigneur, qui étant venu en- 
fuite ’à 'GtMve en i574.^s^adrélTa' à un 
^Médecin de* cett« Ville , qui lut fit ap- 
pHquêr, après lês yemédes- généraux, 
un cautère à chaque jambe : Ses pieds 
furent lavés pendant un*mdis dans une 
leffive de quelques TubftanceS déterfi- 
V*es & émollientes ; il lui 'drdbnna auffi 
de marcher 'beaucoup ; .& par ces 
moyens l’ancienne excrétion étant raj)- 
■pellée dans les pieds, les fymptômes 
ceflerent, & le malade recouvra fa fanré» 

Gdïen (d) parle d’un Médecin de fort 
tems, dont rôdeur des aifielies étoitjft 
forte, que fes malades ne .pouyoiept 
fàüfFrir fon approche, fait 

mention d’une autre peffonne affligée 
d’une incommodité , femblâble à celle 
que les Latins nomment UirdfTnus , par¬ 
ce »què ceux qui en font attaqués lèn- 
tent le bouc. Ce dernier malade àvoit 
la cuticule rongée dans les parti.és af- 
feéfées,; où il furvint un grand nom¬ 
bre de vers, beaucoup plus grands que 
ceux dont traitent ces Auteurs fous le 
nom de Sïrones , & dont nous ferons 
mention dans le ' troîfîé.me chapitre de 

(a) Lib. ÿ, Epd. 4. Corh. 
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'Ja rec«nde partie de cet ouvrage. 

La puanteur eofitinuant encore, il 
détruilit les vers avec un onguent de 
finercure, 6 c eflaya enfuite différentes 
évacuations j desliuiles parfomées, des 
lotions, des bainsf desffiaphorétiques, 
le changement continuel de linge ; 
mais rien ne put corriger cette intem¬ 
périe habituelle , que deux cautères ; 
qui après quelque tems délivrèrent 'le 
malade de fon incommodité Ça).> 

Je conclurai ce chapitre par quel¬ 
ques Aphorifmes ,• relatifs à Finfenfifele 
tranfpiratîon, tirés du Prince de la Mé¬ 
decine. 

Ceux qui om lu peau jéche & dure , meu¬ 
rent fans fueur. Hipp. lib. 5. Aph. 71., 

Les fueur s froides dveà ^nafêvrè atgut, 
font un figne de mort $ -mais avec une fièvre 
douce & médiocre , elles Jignifient longueur 
de maladie. Lïh. 4. Aph. qy.- 

En quelque partie du corps qUe la fleur 
paroijfe , là efi kfigne de la maladie. Lib. 
4. Aph. 38. 

Les grandes fueur s qui arrivent pendant 
le fommeilfans aucune caufe apparmte , fi- 
gnifient que l’on prend trop de nourriture. ; 
que [i la même cbofe arrive , quoiqu'on, ne 

(a) Zac* Lufit. de ÿrax. med. admit-, lib. I. obfi 
'loi» 
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wange point trop , ce/? une man^uaqu^n n 
èefoin d’évacuation. Lib. 4. Aph. 41. 

Si la fueurfroide ou chaude efi abondante 
& coule toujours ; la fueur froide fignife 
une plus grande maladie , & la fueur chau¬ 
de une plus petite. Lib. 4. Aph. 42. 

Le frijfon qui vient après la fueur, ré efi 
pas un honftgne. Lib. 7. Aph. 4. 

Une grande fueur chaude ou froide , «ÿ* 
qui coule toujours , indique que le corps abon¬ 
de en humeurs : dans un homme fort & rs- 
hufte, il faut les évacuer par en-haut , & 
dans un homme foible , par en-bas. Lib. 7. 
Aph. 61. 


CHAPITRE XL 
'Des changemens de la couleur de la 
Peau. 

P A R M1 les maladies qui altèrent la 
couleur de toute l’habitude du 
corps, nous avons choifi les pâles-cou- 
leurs èc la jaunifle , comme les deux 
plus communes. Les premières dépen¬ 
dent des obftruftions des vifceres , ou 
d’une conftitution pituiteufe ou phleg- 
matique. 

DES PALES-COULEURS. 

Cette incommodité non plus que les 
autres affedions contre - nature de la 
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Jjeaü j ne font à proprement parler , 
que des fymptômes de maladies, eon- 
iiftans, comme parlent les Médecins, 
in cdrporls qimlitaübus alienis feu mutatis 
qiioad vifum : fymptômes qui, dès que la 
caitlè ou l’obftrudion eft ôtée y ceffent 
incontinent d’eux-mêmes. 

Les pâles-couleurs ont reçu différent 
autres noms, comme, i°. celui de Mor^ 
lus viŸgineus ; parce qu’elles font plus 
particulières aux filles. 2 °. Celui de 
i OU Pica y des différentes couleurs 
de l’oifeau de ce nom ; ou de ce que 
comme luiles perfonnes affligées de 
cette maladie ,v mangent la terre , ôco. 
3 °. Celui de Malacia Ventriculi ; mais 
cette derniere doit être plutôt rappor¬ 
tée aux envies des femmes greffes, qui 
défirent ordinairement des chofes plu¬ 
tôt difficiles à obtenir , qu’abfurdes ou 
extraordinaires.-. Certaines propriétés 
ont fait encore donner à cette incom¬ 
modité , les noms de Febris Atba , Arna-' 
toria , Virginea y êc I^eritia alba, parce 
que celle-ci, contraire à l’iélere jaune * 
rend la peau pâle Sc blafarde 

On peut définir cette maladie une 
mauvaife conftkution de l’babitude du 
corps, occafionnée par les obftruffions 
des vifcéres du bas-ventre , mais fur 
I V 
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tout de la matrice ; d’où réfulte un amas 
de fucs cruds & viciés, qui fe ramaflant 
principalement dans reftomac , occa- 
lionnent un défit dépravé pour les chofes 
abfurdes ôc extraordinaires, comme la 
craié, les cendres, la terre, le fable 
&c. 

Les fîgnes diagnoftics confident dans 
une couleur pâle verdâtre du vifage , 
le gonflement des paupières, fur-tout 
le matin après le fommeil ; l’enflûre des 
pieds & des chevilles, une laflTitude gé¬ 
nérale , un pouls vite , une refpiration 
difficile , la palpitation du coeur, le bat¬ 
tement iênfible des artères des tempes 
ëc du col, au moindre mouvement que 
la malade faire pour monter des degrés 
ou quelque éminence ; une douleur 
dans le dos & dans reftomac, mec la 
perte de l’appétit, ou plutôt fa dépra¬ 
vation ; la malade ne délirant rien tant 
que dès' fubflances bizarres & extraor¬ 
dinaires ; la fuppreffion des régies, des 
borborygmes dans les hypocondres, le 
gonflement de ces derniers , des urines 
abondantes, crues , pâles, ôc aqueii- 
fes, dépofant quelquefois un fédiment 
épais , blanc & flegmatique. 

Le prognoftic doit fe prendre du dé- 
•gré des obftruétions, ôc de l’état des 
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'^ifceres. S’ils font viciés par la longiieiir 
de la maladie, ils font craindre l’hydro- 
pifîe 011 la Gonfomption. 

Si le mal n’a pour caùfe .que la fiip« 
preffiori des régies , le rappel de cette 
évacuation rnet fin à la maladie, de ré¬ 
tablit la couleur de la peau.- 
La cure confilïe , après les remèdes 
généraux , dans les apéritifs , les inci- 
fifs, & ceux qui peuvent donner du ref- 
fort ait fang appauvri , & la tenfion 
convenable aux fôlides pour les mettre 
mieux en état de corribattre la maladie, 
ôc de fe dégager des matières pituiteu-- 
fes, qui les furchargeUt & les troublent 
dans leurs fonélions ordinaires. Parmi 
ces remèdes, les préparations de fer 
méritent la préférence : je vais donner 
quelques formules des uns & des autres, 

Treneteks cînqracïnes apéndv'es, de chdçunë 
de celtes de garance , de chardon-ro~ 
land, d'iris , £ année , & de l'éc4rce fé-' 
ehe de citron^ de chacune de l’armoife^ 
de t‘aig7'emoine , & du chamards , de cha-' 
eune dem-pdgnée s de lafemence de edr-^ 
tame& du fenné, de chacun du me- 
ehoacan, & de l'agstric , de chacune |6v 
des fleurs de flœchas orahiefue, deux pin.-^ 
€ée$ y de la racine degalanga, desjè'^ 
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mences d'anïs & de fenouil , de chacune 
^ij. fakes-en une décoSlïon dans ib%‘. 
(^eau de fontaine, jufqi^à la diminution 
du tiers ; ajoutez, à la colature , du firo^ 
des cinq racines apéritivcs, & de Peau de 
gentiane compofée, de chacune ’ÿj. 

''Prenez, du hiera-picra 5ij- des trochifques 
d'agaric ^ & des pilules de rhubarbe, de 
chacun pj, des pillules dé gommé ammo¬ 
niac du fpica de l'extrait d'abjïn- 
the de P huile de canelle iv. gouttes 
mêlés , et formez,-en des p'ilules médio¬ 
cres , dont on donnera iv, à la malade à 
theure du fommeîL 

"Prenet. de P acier préparé de la noix- 

mufcade 5ij. du macis préparé 5). du fu- 
cre bien blanc mêlés pour une pou¬ 
dre , dont la malade prendra environ un 
gros, matin et foir , buvant par-dejfus 
^iv. de Pinfujion fuivante. 

Prenet de la racine daunée récente f^iv. du 
vin blanc, quatre livres, laijjet-les infufer 
à chaud pendant quatre heures j & njoû- 
tet à la colature ^iv, de Jirop des cinq rdi 
cines apéritives. 

VIN MARTIAL DE BAtES. 

Prenet de la limaille de fer ^ij. def j'aeinef 
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"de chardon-rdand & dû année, de chacu¬ 
ne du fantal citrin ^ij, des doux de 

gérofle i du macis i de la candie, & du 
gingembre, de chacwr Zj. des jkurs dege^ 
net, du romarin & du ceterac , de cha¬ 
cun une poignée s du vin blanc ftiK. met¬ 
tez, ces matières en digeflion au bain-ma¬ 
rie , en les agitant fouvent ; filtrez, enfuite 
la liqueur , dont la malade prendra de^ 
puis trois jufqu'à fix cuilleréesle matin 
pendant un mots. 

f renez, de la teinture de Mars, de myn- 
fich , & de l’élixir de propriété, de cha¬ 
cun ^ fi. mêlés s Irt dofe fera de xx. à xxx. 
gouttes le matin &' à quatre heures du 
foir, dans trois cuillerées de vin blanc y 
ou l’on aura fait infufer la racine de gen¬ 
tiane. 

T renez. des conjerves dé aSfin the , & de 
CochledinsL de jardin t de chacune ^iB. 
du gingembre confit Zvj. de la rouille de 
fer réduite en poudre très-fubtil ’^Uj. des 
huiles de doux de gérofle , & de fajja- 
fras, de chacune iij. gouttes, du fyrop des 
cinq racines apéritives la q. f. pour for¬ 
mer un éteHuaire , dont la malade pi en- 
dra Z], le matin, & autant d quatre heu¬ 
res de l-après-midi. 

Vrenj^ de la gomme ammoniac^ & de l’ay 
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lo'èi 5 de chacun ^iij. du fafran de Mars 
ÿréparé avec te foufre , de thuile' 
degérofle ^ de celle dtaniS) de chacune 
i>. gouttes, de t élixir de propriété, ce qu'il 
en faut pour former une opiate dont ort 
donnera 9j. ou 36'. tous lesfoirs , ou de 
. deux en-deux jours ,■ à ta Malade. 

Form'tiîes d’Èmménagogues , eiï 
cas de fuppreflion des Régies. 

éPreneX. de la racine de céleri, du fo- 
feau aromatique & des Bayes de laurier ^ 
de chacun ^ij. de la z^édooire & des cu'- 
hébes , de chacun 3/fi. de la racine dé 
galanga de la graine de paradis , dé 
chacune jj. da macis & de la caneüe ,• 
de chacun du diélame de Crète, & du' 
pouiiot, de chacun une poignée ;■ faîtes-en 
me décoélion dans iij. livres d’eau dé 
fontaine réduite à la moitié s ajoutez,^y' 
fur la fin demi-'livre de vin blanc, & 
mêlez, dans ta colature |j. de teinture dé 
fafran, & ^iij-, defirop de Stachas.- 

]La Malade prendra depuis iv. jufqti à tM'-’ 
de ce remède , deux fois par jour , ohfer^^ 
vant défaire précéder la purgation , 
dufer d'exercice fur-tout Vers le temP 
que le flux menfiruel devra arriver r 
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Trenei. du horax , gj. de la myrrhe , .w, 
graim , <5?// fafran ayj. grains , de l'huile 
degérofle }. goutte , mêles pour une pou¬ 
dre que la Malade prendra vers le tems 
de fes réglés , buvant par-dejfus ^iij de la- 
mixture fuivame. 

Prenez, des eaux de rhue & depouliot, de 
chacune fàj. de celle de Rryone compofée , 
‘^üj. de l'huile de girofle vj. gouttes , dit 
fucre blanc §/. mêlés. 

Prenez des poudres de feuilles de Sabine, gH, 
de diStame de Crète, de chacune zj, de la- 
myrrhe , du galbanum & du cfllor pul- 
vérifés, de chacun ^if & avec la q. f. 
de jirop d'Armoife formez-en des pilules 
dont la Malade prendra environ ? j. dans 
le tems convenable. 

Ce rerïîéde convient aiiffi dans l’enfan¬ 
tement difficile, pour l’expulfion de l’ar- 

riére-faix & la fnppreffion des lochies. 

Prenez de la gomme ammoniac dfjoutè 
dans le vinaigre ^ij. de faloes^^. de 
la poudre de rryrrhe 5j* du fafran , du 
fel d’abflnthe de l’acier, de chacun 56. 
faites-en une opiate avec laq. f. de flro^ 
d'Armoife. 

Les amers &ies aromatiques, de même 
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que la décôâiion & l’infufion améres' 
ordinaires , altérantes & purgatives , 
Conviennent auffi ,> excepté que le mal 
n’eût fait trop de progrès , & que la 
Malade fût déjà étique. 

Parmi le grand nombre des eaS que 
je pourrois rapporter , je cboifirat les 
deux fuivans. 

iJn'e' fille d^onze ans fort pûle’, on 
plutôt d’une couleur plombée , aVec 
un pouls-petit éviter, douleur d^eflio- 
mac , palpitation de*cœur continuelle, 
êc une refpiration extrêmement courte, 
fut conduite chez morpar fe nierepour 
me GOnfulter lur fon état. Je demandai 
à cette derniére fi elle s’étoit jamais-ap*- 
perçue que fa fille eût mangé des cho- 
fes abfurdes & bizarres ; fur quoi elle 
fôïtit de fon tablier un charbou d’en¬ 
viron deux livres qu’elle me dit être le 
‘ fefle d’un qui dev^oit pefer au moins 
livres, lorfqu’il fut mis , il y avoir fix 
mois , dans la‘cave; ôt dont la Malade 
avoua avoir mangé cequi enmanquok. 

Le cas étant ainfi conftaté, Sc la jeune 
fille, épouvantée par la mort, m’ayant 
promis d’abandonner fa bizarre nourri¬ 
ture , je commençai la cure par un vo¬ 
mitif d’Ipecacuanhaque je répétai deux 
ou trois jours après ; j’ordonnai enfuitg 
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un apozéme apéritif approchant de ce¬ 
lui qui a été prefcrit ci-deffus , Ôc je 
purgeai la Malade deux fois par femaine. 
L’ulage de la teinture de Mars avec Té- 
lixir de propriété dans le vin blanc, 
ayant fuccedé à ces remèdes, elle fe 
trouva beaucoup mieux un mois après ; 
recouvra l’appétit , rèlpira paffable- 
ment bien, & fon teint plombé com¬ 
mença à fe changer en une couleur plus 
faine. Laffe alors de remèdes , & fe 
croyant parfaitement bien, je lui don¬ 
nai feulement une petite bouteille de 
l’elTence de Mars, décrite dans la Phar¬ 
macopée de Baies, qu’elle prit avec elle 
à la Campagne , & dont je lui ordon¬ 
nai d’ufer dans fa boiflbn ordinaire. Elle 
revint trois mois après grafle & robu- 
fte, avec un teint auffi vermeil qu’avant 
fa maladie. 

Une jeune femme ayant mis impru¬ 
demment une chemife humide , à l’ap¬ 
proche de fes régies , celles-ci furent 
fufpendues , & la Trahfpiration fup- 
primée ; ce qui la jetta dans une fièvre 
dont elle fut guérie par les remèdes 
convenables. Vers le tems du période 
fuivant, elle fut faignée du pied, mais 
■fans effet. Le mal empirant tous les; 
jours ôc la Malade fe plaignant de doit- 
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leurs dans la tête , dans le dos, dan's 
l^eftomac , &c. & les jamfces commen- 
•^ant à s’erîfîer , je fus appellé. J’ordon- 
ïiai d’abord , eü' égard à la Cachexie , un 
•<7omitif qui excita quelque trouble dans 
la machine, ôc attira des paroxifmes hi- 
ftériques, aufquels la Malade avoir été 
fujette autrefois. Je les calmai par les 
ânodihes y & lue contentai, par rapport 
à la délicateffe des nerfe , de rie purger 
•à raveriir qu’avec linfufion de rhubarbe 
Sc le firop de rôles folutif, où j’ajoû- 
tois un peu de fafran,- Le trouble & l’a¬ 
gitation, caufés par les martiaux: de toute 
èlpéce 5 me firent borner à un bol de 
eonferve de rhue , avec dix grains de fél 
volatil defiuccin, & autant de callor en 
poudre, qu’elle prenoit matin (Scfoir,bu¬ 
vant par-deirus trois cuillerées du julep 
fuivant : 

.Trench, des eaux de T'hue & depmlwt, de 
chacune ^iij. de celte deBryone compofée, 
^j. dujftrop de pivoine compofé, y.-du fel 
•volatil huileux 5j. mêles. 

Ces remèdes la délivrèrent entière¬ 
ment de Tes vapeurs ; elle reprit Un peu 
fa couleur, fon appétit fb rétablit par 
fufage" d’une infufion amére ; & enfin! 
après trois mois de fuppreffion,Tes rét! 
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gîes reparurent ; ce que j’attribuai à la 
.mixture fui vante qu’elle avoit pris pen¬ 
dant trois ijours auparavant. 

Trenet de feau de feütîot , %vj. de celle de 
Btyone , des trechïfqUes de myrrhe en 
■poudre y 3îV. dit Jtroÿ d'Armoife , 
mête's. 

Ce rernéde fut partagé ertrix parties éga- 
les dont elle en prit une foir & matin , 
pendant troisqours. 

J’ai déjà fain ohfërver qu’on ne de- 
voit point précipiter les vomitifs , les 
purgatifs, ni les faignées ; encore moins 
entreprendre la cure par les martiaux & 
les apéritifs chauds, avant que d’avoir 
mûrement examiné l’état, foit des-filles 
depuis 9 jufqu’à 14 ans , attaquées des 
pâles-couleurs ; foit des jeunes femmes 
devenues CacheÜiques par la fupprefiion 
-des régies : car fi par le .délai des remè¬ 
des convenables , la Malade eft tombée 
dans une fièvre étique accompagnée 
■d’une toux féche, de fueurs noélurnes , 
'OU d’une diarrhée colliquative, ôc de dou¬ 
ceurs fpafmodiques dans la pleure ; dans 
ce cas, au lieu de procurer la guérifon 
par les remèdes mentionnés, on ne fait 
que-hâter la mort de la Patiente. Je dis 
:ceci fur-tout en faveur des jeunes Pra^- 
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ticiens que j’ai fouvent eu de la peine 
à diiTuader des gommes échauffantes, 
des amers Sc des martiaux'5 qu’ils don¬ 
nent à des perfonnes attaquées des fym- 

Î )tômes ci-deffus, dans la vue de fappèî- 
er les régies, & cela fans fairé attention 
eombreri Pat'tenté de cette évacuation 
eft déplacée dans des cas femblables ;an 
lieu que quand on a, rétabli les forc^ 
& les efprits , ôs modérë la'cbaleiir : fé¬ 
brile , la nature fait fouvent fon office 
d’elle-même, ou du moins elle eff alofs 
en état de fupporter l’effort des difft- 
rens apéritifs, qui eh augmentant la vé¬ 
locité du fang , difpolènt ce fluide à le 
faire jour dans les tems ordinaires, par 
les vaifleaux de la matrice.- 

Tandis que j’étois occupé à revoir 
cet Otivrage , je fus appellé chez une 
jeune femmejtrois mois après une fanfle- 
couche : je la trouvai dans le lit*y affli¬ 
gée de fueuts excefliyes, de toux ,. dfop- 
preflion & de tous les avant-coureurs 
âüMarafaie.’ Nonobftant Ces accidens , 
la perfonhe qui avok traité la Malade v 
lui avoit donné pendant fîx femaines 
dans le deffeirrde rétablir les menftruesr 
plulîenrs emmenagogues tels que les 
pilules avec la gomme ammoniac y le 
galbanum & les trochifqjaes de myrrhe J 
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^ui, prises avec un vin chalibé, avoient 
beaucoup aigri la toux , .augmenté 
fièvre & l’inflammation des poûmons.. 
J’ordonnai d’abord un Ele(3;üaire avec 
quelques-uns des ‘tefiacées , la coiiferve 
de rofes & le firop de capillaire; j’y joi¬ 
gnis les loochs , les émulfio.ns & autres 
remèdes adouciflans pour çalmer la 
toux ; mais ,ces médicamens étant faps 
effet, je tâchai de fortifier l’eftomac de 
la Malade par quelques grains de rhu¬ 
barbe torréfiée, enveloppés dans un 
peu de diafcordium; luiprefcrivis la dé- 
coftion blanche pour boiflbn ordinaire,' 
k lui perfuadai d’:effayer le lait d’âneffe 
avec rÇiçâuaire fuivant : 

Prenez, de la conferve de rofes de la 
poudre ^adragant rafratch'^ante 5 ij. 
du cor al rouge fre^aré , du cachou , 
3 (5. du firof £Althea ^ ce qu'il en faut 
four un EleÜùaire, dont la Malade fren^, 
dra de lagrojfeur d'une noixrmufcade, U 
matin , à quatre heures de l'après-mi¬ 
di , buvant par-dejfus demi-livre de lait 
d'ânejfe. 

Elle prenoit tous les jbirs pour prévenh 
le cours de ventre, calmer la toux , & 
fe procurer le Ibmmeil, le julep fuivant : 

Prenezi de teau de.canelle orgie , |j. duftf 
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rop de dtacode , mêlés. 

Elle ufa aiilTi à la place de fon looch., 
de la mixture fuivante , comme plus 
propre à prévenir la diarrhée, en même 
tems qu’elle calmeroit la toux. 

prenez, des Jirops de haume de Tolu & de 
Capllalre , de chacun de h au de 
canelle orgée , du laudanum lipide^ 
XX. gouttes, mêlés pour une mixture, dont 
la Malade prendra une cuillerée dans, k 
tems que la toux l’incommodera lé plus. 

Malgré tous nos efforts le cours de ven¬ 
tre augmenta , ôc la jeune Dame mou¬ 
rut phtifique un an après fon mariage, 
q[Uoique d’un bon embonpoint aupara¬ 
vant. 

Quelques mois avant ceci, je fus man¬ 
dé pour voir une jeune fille de p à lo 
ans, attaquée des fymptôraes ordinaires 
des pâles-couleurs , comme un teint Sc 
des lèvres pâles, une refpiration courte, 
la, palpitation de cœur , le battement 
des artères du col & des tempes , un ap¬ 
pétit dépravé, des fréquens points de 
côté, la toux, la foif, des rougeurs paf 
fagéres dans les joués, & la maigreur de 
tout le corps. 

Je la trouvai à Tufagedes Martiaux 
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^tsAmirs^ qu’elle avoit commencés par 
J’avis de fon Apoticaire fans aucune 
préparation générale : elle avoit pris 
aufli une grande .quantité d’élixir de 
propriété : remèdes qui l’ayant déjajet- 
tée dans la fièvre lente, je lui perfuadai 
de les a;bandonner , du moins pour un 
téms ; Sc pour calmer la douleur de cô.- 
té, ôc prévenir l’inflammation du pou^ 
mon J j’ordonnai une petite faignée du 
bras que je fis répéter félon le befoin, 
& je prefeiivis le looch fuivant : 

trenez. de f huile £ amandes douces , 1;. dvt 
firop de pavot rouge , du blanc de 
haleine mêlés.. 

Elle prenok une cuillerée de ce looch 
dans un verre d’une décoftion peélo- 
raie ; à une pinte de laquelle je faifois 
ajoûter, pour la rendre plus agréable , 
une once d’eau de canelle orgée, & de.- 
mi-once de firop de baume de Tolu, 
Mais la jeune Malade continuant à dé-, 
cheoir , & la voyant menacée de la phti- 
fie, je la mis au lait d’ânelfe, avec l’w 
fage des poudres fuivantes : 

Prenez, des pertes préparées , du corail rou* 
ge , du fucre blanc 3 de chacun 
mêlés pour une poudre cpue la Malade 
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prendra dans une cuillerée de fon îak 
d'ânejfe , dont elle boira 4 onces par-def- 
Jus, répétant la même chofe à quatre heu¬ 
res du foir pendant un mois , fi rien ne 
/y oppofe. 

La Malade fe trouva beaucoup mieux 
par cette méthode avant la fin du mois, 
Sc la fièvre lente ayant difparu, je fis difi 
continuer le lait, & j’ordonnai les re¬ 
mèdes fuivans pour emporter les reftes 
de la maladie. 

Prenez, de la rhubarde coupée menu & delà 
réglijfe , de chacune dij. de Veau alexi- 
tere de lait, Itj. Faites-les infufer pen- 
dant quelques jours , & donnez, à la Ma¬ 
lade , de trois en trois matins » 3 4 

cuillerées de la teinture claire. 

Elle ufoit,les jours intermédiaires,des re¬ 
mèdes ci-denous, dans la vue de forti¬ 
fier l’ellomac; de réfoudre les obftruc- 
tionsde vifcéres, & de rétablir la tenfion 
des fibres mufculaires. 

Prenez, de la limaille de fer de la racine 

dé année coupée menu , ^ij. Faites-les in¬ 
fufer à froid pendant trois jours dansde- 
' mi-livre de vin blanc j remuez, le vaif- 
feau de tems en tems , & filtrez, la li¬ 
queur J que vous ferez, cuire fur les cen- 
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dres chaudes jufqu'à conjîjlence de Jîrof , 
iwec autant defucre : donnez^ a la Ma¬ 
lade, le matin &à cinq heures dufoir, une 
cuillerée de ce firop dans quatre cuillerées 
du julep fuivant. 

T renez. de te au de lait , ^vj. de celle de 
' grande ahfînthe compofée, ç^du vin mar¬ 
tial, de chacun de la racine de gen¬ 
tiane coupée menu, & pliée dans un noüet 
fufpendu dans la liqueur , "pi. mêlés po.nr . 
tufage ci-dejfus: ' ' ' • ■ ■ ■ 

Quand la toux étôit incommode, elle 
avaloit une cuillerée de la mixture fui- 
vante: ^ r;., ; -1 - , ; • 

trenez. dü fîrôp ‘de hàume dévolu ^ de ‘éelut- 
de Capillaire de Veau,de, canelle orgée 
' de chacun ^^, 'àu jtrop de diaCode, §/• 
mêlés. 

Environ fix femaines d’ufage de ces re¬ 
mèdes' lui redonnèrent un bon vifage , 
& la maladie parut êtrei jentiéremeru: 
détruite. Il furvint cepepdant fix luois 
après, une rechûte, où la Malade fe 
plaignant plus particuliérement du bas- 
ventre, je foupçonnai par-là , & par 
quelques-autres'fyraptômes , que la fiè¬ 
vre étoit ici entretenue par des vers ; 
ee foupçon me détermina à prefçrire 
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grains de mercure doux dans une 
cuillerée de firop de violettes, qu’elle 
prit à minuit, & le matin une dofe con¬ 
venable de la teinture de rhubarbe, 
.déjà prefcrite. Ce remède ayant été ré- 
pété le troifiéme jour , la caufe fut em¬ 
portée par Pexpulfiop d’un ver,qu’elle 
Irendit par les felles. Je lui iis encore ufer 
trois QU quaçre fois, de quatre en quatre 
jours,, de la mèmè teinture, lui donnant 
îes jours iiitermédiaires,d^sfon premier 
julep, quelques gouttes d’élixir de pror 
priété, fait àvec l’efprit de vitriol. Cette 
méthode lui redoiihala force la fanté^ 
fans que j’aie entendu dire depuis qu’elr- 
le fè foit plainte d’aucune incommo- 
4 ité. ' ' ^ 

L’autre maladie qui altère la coule 
•de la peau, e^ 

LA JA UNISSE, 

■ Çette indifpofition eft nommée par 
les Crées, ' c’eft 4 -clire, 

Vivérra , Furet, à caufe de la couleur: 
jaune des yeux de cet animal; ouFien» 
ab iBero Axe , oîfeau de la même cou¬ 
leur , appellé w&GAbula , Loriot en 
françois, duquel JP/iw (is;) rapporte,'em' 
.îr’autres hifloires fabulèufes, qu^étant 
(a) JO. r. J, 
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vSl par une perfonne iSlerique , il meurt, 
& le Malade guérit. L’iélere ell: aufli 
appellé , morbus arquatiis , de la cou¬ 
leur de l’arc-en-ciel : Aungo , ah aureo 
colore; Sc morbus regius , quonïam hic molf 
lher celfa euratiir in aula , inquit Serenus. 
Malim ego ita ab aura métallo regio fiatue-^ 
rediblum, âÀtSennert {a). Mais fans entrer 
plus avant dans ces étymologies, nous 
définirons la Jaunifle , une mauvaife 


conftitution du corps, ou une Cachexie, 
qui ayant fa fource dans l’obllruétion du 
foie , donne à la peau la couleur jaune y 
foit parce que la bile ne fe fépare pas 
bien dans ce vifcére , foit qu’étant fé- 
parée, fon paffage dans le Duodénum fe 
trouve fermé par l’obftrudion du con¬ 
duit Cholydoque e d’où cette humeur re¬ 
fluant dans le fang, & étant portée vers 
la peau, elle lui imprime fa propre cou¬ 
leur. 

La couleur jaune de la peau, qui fe 
manifefle fur-tout au blanc des yeux , 
dans le commencement,démontre cette 
maladie ; accompagnée dans fon pro- 

f ès, de démangeaifon, de laffitudes , 
amertume de b^ouche, & quelquefois 
de vomiffemens bilieux : les felles font 
fouvent blanches, tandis que les urines, 
(a) Trax. l,J. _ 
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participant de la couleur imprimée à 
tous les fluides par le mélange de la 
tile , font-extrêmement jaunes. 

'Le ptognoftie doit fe prendre fur- 
tout de l’état des vifcéres, du dégré de 
i-obftruélion & de l’ancienneté de la ma¬ 
ladie. Si la véficule du -fiel efl: remplie 
de concrétions pierreufes, il y a peu 
d’efpérance : fi le foie eft fquirreux , ou 
corrompu, lajauniffe dégénéré en une 
couleur-plus foncée, appellée Iü:ere noir^ 
& fe termine généralement en hydropi- 
fie. Si au contraire le mal eft récent, 
les vifcéres fains, & la jauniffe critique , 
comme celle qui furvient à la fuite d’u¬ 
ne colique, ou d’une fièvre intermit¬ 
tente j il y a bonne efpérance de guéri-- 
fon. 

Quant à la cure, fi le pouls eft fort , 
on la commence ordinairement par la 
faignée & l’émétique ; après quoi on.or- 
donne un purgatif pris des Chola^^ues > 
pour en venir aux apéritifs , comme 
dans les pâlcs-couleurs, mais avec quel- 
cjue variation , eu égard à certains re¬ 
mèdes choifis qu’on regarde comme 
îpécifiques : j’en rapporterai ici quel¬ 
ques - uns prefcrits par des Auteurs de 
réputation. 

Après la faignée ôç l,a purgation j -Ri' 
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<{neTe donne ( ^ ) ce bol purgatif. 

Prenez, de réleBiiaire de fuc de rofes, & 
du dia^run foluble , de chacun de la. 
rhubarbe en poudre ; gj. du fafran ,96. 
mêlés- 

Wtllis commence par le vomitif fui- 
vant : mais on doit être circonfpeêt 
dans fon ufage , & avoir égard attx for¬ 
ces âc à l’âge du Malade. 

Prenez, du foufre d’amînïoîne , vij. grains , 
de la fcammonée fulphurée, vij. grains , 

. de la crème de tartre mêlés pour une 
poudre que le Malade prendra dans ‘une 
cuillerée depanade. 

Ou, 

Prêtiez, de la gomme-gutte préparée viij. 
grains , du tartre vitriolé vij. grains ^ 
mêlés pour une prife de poudre. 

Î1 en vient enfuite au bol fuivant, affez 
femblable à celui de Riviere. 

Prenez, de Véleéluaire de fuc de rofes ^iij. 
de la rhubarbe en poudre 'pj. du fel 
d'ab/înthe , & de la crème de tartre , de 
chacun 96. du firop de rhubarbe, la q. f. 

Dans les conflitutions foibles, il fubftb 
tue aux précédens ceux qui fuivent ; 

■ (a) Prax. Med. l, XI. c. 4. 
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Trenez. de la rhuharhe choijie 5 ij, des 
chifques d^Agoffxc ^ de la canelle^ 
du gmgemhre , de chacun 9 (?. Faites^ 
les infufer à chaud pendant treis heures , 
dans de vin blanc, & autant d^eait 
de chicorée ; ajoutez, à lacolature, ^j.de 
/trop de rhubarbe, ^ ^ij, d’eau de vers , 
mêlés pour une potion » 

Trenez, de la rhubarbe en poudre,depuis 
ju/qu’à 3 j. du fel d’ah/înthe pj. mêlés 
pour une prife de poudre, 

Prenez, des pilules de Rufus , 9 /- de teX‘ 
trait Rudiiis , 9 ^. mêlés, & faites-en 
iv. pilules que le Malade avalera le matin 
& qu’il répétera ou p jours après. 

Formules de Remèdes apéritifs qui 
doivent être pris pendant tout le 
cours de la Maladie , ôc quelque^ 
fois mêlés avec les Purgatifs. 

■ Prenez, de la racine de patience^ fauvage y 
des fommités de petite centaurée & 
d’ab/tnthe romaine , de chacune ij pin-' 
cées , de la racine de gentiane , & de 
celle de fafran des Indes, de chacune dij, 
du fantal citrin 5/. faites-en une déco- 
Èîion dans une livre. & demie d'eaudefonr 
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>'■ iame , réduite à une livre i ajoutez, fur 
ta fin ^vj. de fermé, ^iij de rhubarbe ^ 
ÿ/i?. dagaric , ^i/. àe femertce de corian-^' 
dre , de vm blanc. Faites encore cui-’ 
re ces rnatiéres fendant ^heures. Clarifiez 
la-colatunefar réfderrce. La dofe efi de ivs 
. à ^vjt ou il fmt ajouter de frep de 
rhubarbe , d'beau de vers four 

me fotion, qui fera réfété'e trois ou qttatre 
fours de fuite , ou de deux en deux jours.-- 

-Willis, ibkL- 

Âpres les -evacuatioTis gériéfaîes Ri¬ 
vière préfcrit, pendant unedemakie, l’un* 
ou l’aiître des remèdes fiiivans, (|ui d-é- 
Éruifent, dit-il, la maladie lî elle efi: ré¬ 
cente.' 

. T tenez de Id. radine de garance , des 
fleurs de grande.chéùdoineune.poignée y 
des fommités de fetit ; abflnthe ' & de 
petite centaurée , de chacune, une pincée ; 
de la canelle & du fafran , de chacun 
9 g. faîtes-les infufer pendant la nuit 
dans ^viij. de vin blanc. Ajoêtéz d la co- 
lature, defirop des '^ racmes àpériti-' 
ves. 

Ou y 

Prenez de ta plante de grande chélidoine 
une poignée ; des feuilles & des fleurs 
K iiij 
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Tnille^ertuis , de chacune demi-poigitée; de 
la rapure d'yvoire & de la fiente d'oye en 
poudre, de chacune du fafran ,3g. 

' mettez, la fiente &le fafran dans un no'üet^ 
& faites cuire le tout dans une livre de 
vin hlanc, & autant d^eau d^abfinthe, 
JDifiolvez. dans la colature §j. de fucre 
hlanc. Partagez, la loueur en trois par~ 
ties égales que le Malade prendra en au¬ 
tant de matins. 

Quercetan, Fonfeca,Paré,6c nombre d’au¬ 
tres vantent beaucoup la fiente d’oye, 
ramafiee dans le printemps, & prife de¬ 
puis 3fi. jufqu’à S]. Paré en donne deux 
gros diflbus dans le vin blanc. 

On recommande, aufll la poudre de 
Cloportes ôc de vers de terre. 

Le fer Sc quelques-unes de fes prépa¬ 
rations font encore données fouvenc 
avec fuccès. 

Gefner exalte beaucoup le remède 
fuivant : 

Prenez, une livre de racine d^ortie griéche 
écrafée , & un fcrupule de fafran , ver- 
fez. un peu de vin blanc par-dejfus ; ex¬ 
primez. les matières , & donnez. \iv. de 
cette teinture au Malade pendant 4 ou 5 
jours. 

Les Chimiftes louent avec raifonle 
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tàrtre vitriolé , le fel & la crème de tar¬ 
tre , qu’ils donnent pendant quelques 
jours avec un vin chalibé. Ils preîcri- 
ventiSdans les mêmes vûes l’élixir de 
propriété avec le tartre ôz la teinture de 
Mars. 

Wîllis ordonne l’éleduaire fuivant: 


Trenez. des conferves de petite ahjînthe , des 
écorces d!or ange & de citron , de cha- 
cune de Hyvoire en -poudre, du fan- 
toi cïtrin & du bois d’aloes , de chacun 
des trochifques de câprier Zj. de¬ 
là rhubarbe en poudre 3 g. du fel déab- 
fînthe ^ij, du firop de chicorée compo- 
fé la q. f pour former un EleEluaire , 
dont le Malade prendra de la grojfeur 
d’une châtaigne , deux fois par jour, bu¬ 
vant par-deffus^iij. du julep ftùvantî 

Prenez, des eaux de grande chélidoine, de 
fumeterre , dabfinthe , & dé fleurs de 
fur eau ; de chacune %v. de l’eau de li¬ 
maçons & de celle de vers de terre corn- 
pofée , de chacune ^ij. du fucre mê¬ 
lé s. . . 

Un citron cuit avec du fafran fous les 
cendres chaudes , ou devant un feu 
doux, 5 c infufé enfuite, ou exprimé dans 
un verre de vin blanc, ell un remède 
fort ordinaire, 

K y 
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Syhïus prefcrit dans quelques cas de 
cette nature j une décoftion de chêne- 
vi & de favon de Caftille qu’il croie 
très-propre à émoufler les pointes des 
fels, qui dans fon hypothèfe , rendent 
alors la bile immifcible avec le fang. 

Diofeorides confeille le foc ôc la déco- 
èlion de marrube blanc ; d’autres celle 
des écorces d’épine-vinette & de câ¬ 
prier. 

Sennm donne 5 fi. de femence de co- 
.lombine en poudre avec 9j. de vers de 
terre piilvérifés; &9fi. de fafran dans 
un verre de vin blanc. Il ordonne pour 
boiflbn ordinaire une décodion de veffe 
rouge Sc de racine d’afperge. 

Lorfque la Jauniffe , dit Sylvim , 
occafionnée par la morfûre d’une vb 
pérey ou dé quelque autre animal veni¬ 
meux , la cure confilîe dans les fodorifî- 
ques, abondans en fels volatils, comme 
le fel volatil dé corne de cerf, lébé- 
zoard minéral , les préparations de vi¬ 
père*; la thériaque, l’antimoine diapho- 
rétique. 

Augmm dit qu’un gros de gomme am¬ 
moniac diffoûte dans deux ou trois* 
onces d’bxymei ou d’hydromel, & don¬ 
née le matin à jeûn pendant quatre à 
cinq jours, ou plus, guérit la Jaunifl^ 
comme par miracle. 
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, • la clécodion des feuilles de fraifier 
êft regardée auffi comme un grand re- 
méde contre cette maladie. 

Le Vulgaire avale quelquefois cinq 
fept, ou neuf poux ; ( car le nombre en 
doit être impair : ) d’où il prétend avoii! 
ïetiré , du foulagement : quelqu’en foit 
l’effet , on doit l’attribuer fans doute à 
leur fel volatil. Mais puifqu’on a une in¬ 
finité de remèdes moins défagréables 
ôc plus effedifs, pourquoi fe ferviroit- 
on d’un auffi dégoûtant ? D^aillenrs il 
pourroit être fuivi dir même accident 
que les de l’année 1675'. 

Ôbfcrv. 23-. difent être arrivé à un Gar¬ 
çon hydropiqueyquï- ayant avalé un cer¬ 
tain nombre de poux , fa maladie difpa- 
rut peu-à-peu- à la vérité ; mais il fur- 
vint à fa placé un appétit exceffif, la 
pâleur , V Atrophié, & enfin la mort. On. 
découvrit à l’ouverture du cadavre , un 
peloton de poux, d’une groffeurmoni 
ffrueiilè. 

En voilà alTez pour l’hiftoîre Sc la cu¬ 
ration dé cette maladie : je vais conclure 
ce chapitre par uii, ou deux cas de Jau- 
nîffe. 

Une jeune D^me très-fujette à Une 
colique'hyfiérique» qui la jettoit fort 
'fr éqjjemment dans un i^re\ fut auffi^ 
K vj 
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fouvent guérie de ce dernier par la po¬ 
tion Sc l’apozéme fuivant. 

Prenez, de la rhubarbe concajfée ^ij. dey ta-, 
marins du fel de tartre, & du fa- 
. fran, de chacun x. grains 3 faite,-Us 
infufer à chaud , -pendant deux heures , 
dans ^iij. d’eau de chelidoine , & ^}. 
d’eau de gentiane compofée ; ajoutez, à la 
colature dejjrop de rofesfolutif. 

Cette potion ayant été répétée trois 
matins, de deux en deux jours, la Ma¬ 
lade ufa de l’apozéme fuivant jufqu’àfa 
guérifon. 

Prenez, de ta racine de garance , & delà 
rapure d’yvoire , de chacune ^j. de l’écorce 
d’orange confite des feuilles de cheli- 
doine , de marrube blanc , & des fommîtés 
de petites centaurées ,• de chacune une 
poignée , des bayes de genièvre écrafées 
9ij. faites-en une décoÜion dans thiïfi 
d’eau de fontaine réduite à la moitié ; 
ajoutez,-y fur la fin , ft fi. de vin du Rhin > 

. mêlez, dans la_çolàture,^ dépurée par réfi^ 
dence de teinture,d^fiafrân^ij. d’eau 
de vers^ & ^iij. defirop des cinq racinéy 
apéritives. La Malade prendra ^iv. de 
cet apoz,ême trois fois par jour. 

La Malade étant tombée, près du ter-' 
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fne de fes Fécondés couches, dans la mê- 
tne jatiniffe , je tâchai de réprimer un 
«peu les fymptomes par quelques doux 
purgatifs, comme la manne , & quel¬ 
quefois lefyrop de rofes folutif. Dégoû¬ 
tée de fon apozéme, elle ne voulut plus 
prendre que quelques remèdes empiri¬ 
ques, prelcrits par des Dames de fa con- 
noilFance ; lefquels augmentèrent le mal. 
Enfin elle fut délivrée d’un enfant auffi 
jaune qu’elle, qui fut néanmoins guéri 
■en peu de tems par le fyrop de chico¬ 
rée compofé , ôc les eaux diftillées de 
■fraife & d’éclaire , adoucies avec le fy¬ 
rop des cinq racines apéritives. La mere 
fut purgée, environ un mois après fes 
couches, avec la médecine déjà, pref- 
crite ; mais rebutée de tout autre remè¬ 
de , je ne pus là réfoudre qu’au feul ufa- 
•ge des eaux de Spair , dont elle but une 
bouteille par jour pendant un mois. 
Elle y ajoûtoit un peu de vin à fes repas.’ 
£lle recouvra par cette méthode fa cou- 
•leur ordinaire y & jouit d’une meilleure 
fanté qu’elle n’avoit fait quelques an¬ 
nées auparavant, quoiqu’elle devienne 
encore quelquefois jaunâtre après l’attar 
■que de fa colique ; mais. cet. accident 
bientôt dilBpé par ic fecours des 
eaux de éf 
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Syàenhmi avoit accoutumé d’énvôyef 
les peifonnes attaquées de jauiiiffes re- 
Belles, aux eaux de Tmèridge , qu’il fai-r 
foit Boire à la fource. 

Mais après tout, certains Auteurs af- 
fürent que les nfeiileures cures de cette 
-efpéce ont été opérées par les acides, 
^els que le tartre vitriolé , le tartre cha-- 
lybé , & le fel diurétique, décrit dans 
la Pharmacopée de ÏÏates. 

Pour moi , je donne la préférence air 
iàVon de Venifey oü à fon défaut, à ce*» 
lui de a^c lequel, prefcrit fiir- 

-tout de la manière ci-delToüs , j’ai foiv 
vent guéri cette maladie, apres avoir 
tenté inutilement les autres remèdes ; il 
-n’y en a point, félon moi, de plus effi- 
-cace que celui-là, lorfqûe le foye; de- 
'Venu Iquirreux, empêche la féparation 
de la Bile ; ou lorfque le conduit Choly-' 
do^m ne fe trouve pas entièrement rem*- 
^li de pierre indiïrolubies -, accidens 
-d’où procèdent ces coliques cruelles > 
-avec des vomiflemens Bilieux., qui aC'? 
•eompagnent la faunilfe: 

frmez. duifs&on ëlunc ^ Venïfe y m de €af~ 

: tille y le fur Jÿi de ta^ rhuèarbe e» 
foudre du/afiratr cûupémenu d» 
hxtrah de gentiane ce qu’il en fautfeWf 
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reduîre ces ingréâiens en une ma^e donc 
k Malade prendra environ gj. de Jîx en- 
fix heures, avalant par-deffits pv. de l'a^ 
poz.eme fuivant. 

f renez, de la racine de garance du fa- 
fran des Indes gi? . de la plante entière de 
grande chelidoine , des fomnütés de mille- 
permis , de petite centaurée & de marrii- 
be blanc , de chacun demi-poignée ; cuï- 
fez, doucement ces matières dans ce qu’il 
faut d’eau de fontaine j mêlez,-y fur la fin' 
delà cuite , tbS» de vin blanc , &aioûtez, 
à tbÿ. de colature, clarifiée par réjidence f 
de firop des cinq racines apéritives. 

J’ai vû plus d’une fois des jaunifTes qui 
avoient réfilféà bien des remèdes y gué¬ 
ries par le fuc des feuilles vertes d’arti¬ 
chaut : çeméde cependant qui agiflant 
un peu ti;pp violemment par haut ôc 
• par bas , ne convient pas à quelques 
conllitutions foibles & délicates. 

Pour ce qui regarde le rétablÜTe- 
ment de la couleur naturelle de la peau 5 
là jaunilTc dilparok par les mêmes remè¬ 
des 5 qui emportent les obftrudions , 
& rétablilient la fanté. Cependant pour 
hâter fa di 0 ipation , Hippocrate, Galien ^ 
àc d’autres Praticiens de marque, con-- 
Peillent les bains doniefliques & les na- 
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turels , foit nitreux ou fulphureux* SyU 
vius de le Boe prefcrit, dans la même vue, 
les fudorifiques, doués fur-tout d’un 
fel volatil, qu’il regarde comme utiles, 
foit qu’ils procurent la fueur ou non. 
l'aulus Sc autres, donnent intérieure¬ 
ment le foufre , félon Majfara {a) , juf. 
qu’à une dragme ; mais ce remède eft 
dangereux, fur-tout s’il eft pris par des 
étiques, & des perfonnes d’un tempé¬ 
rament fec & chaud. 

La couleur jaune qui refte dans la 
conjon^ive, eft diftipée par la fumée du 
vinaigre , reçûe dans l’oeil, à une diftan- 
ce convenable. 

L’idere noir , ainfî appellé d’une 
couleur plus foncée ,• n’eft que la même 
maladie invétéré , fuppofant un fquirre 
dans le foye , & la corruption des au¬ 
tres vifcéres ; corruption qui eft bien¬ 
tôt fuivie de celle de toute la maflè fan- 
guine, de l’hydropifie , & enfin de la 
vdeftrudion de la machine. Cependant 
•on peut tenter la cnre fuivant la pre- 
. miefe méthode , avec quelques petites 
,variations, félon qu’elles fe trouvent 
• indiquées par la nature des fymptôiaieSr 
' (a) "Lih. J, çaÿ, X/. dg fiîerofiavQ, 
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CHAPITRE XII. 

Des taches , & des marques différent- 
tes , imprimées fur la peau du Fœ¬ 
tus par la force de l’imaginatim de 
la mere. 

J Acques Horfliiis rapporte pîufieurs cas 
d’enfans marqués de la refTemblance 
dé fraifes, de ccriiés, & d’autres fruits, 
fur différentes parties du corps , par la 
force de l’imagination de la mere. Plu- 
fieurs de ces marques ne doivent point, 
félon Uildan, être regardées comme 
entièrement incurables : on peut en ten¬ 
ter la cure félon les parties où elles fe 
trouvent fituées ; mais en coupant ces 
taches ôc ces tubercules , il faut avoir 
grand foin d’emporter la racine , & de 
n’en laiflér aucun vertige ; car autrement 
ils reparoîtroient de nouveau. 

Certains qui ont voulu éviter le fer, 
ont recommandé pour détruire ces mar¬ 
ques , de frotter la partie avec le fang 
de l’arriere-faix : mais ce frivole remède 
eft jurtement condamné par Sergim {a) 
qui parle d’une fille qui ayant prefque 
(a) E^hm girm> an, i. Oh{, i 
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tout le dos de la main de couleui*' de 
feu ( à l’occafion d’unie peur foudaine 
qu’eut fa mere pendant fa gf oflefle, d’é-‘ 
tre brûlée dans cette partie ), frotta , 
'par l’avis d’une vieille femme , l’endroit 
affeâ;é avec le faûg àiûh placenta : mais 
bien loin d’enlever la marque, il caufa 
dans la partie, une inflammation violen¬ 
te , avec un gonflement & uhe douleur 
confidérabies, dont le Ghirurgieù n’ar¬ 
rêta le progrès qu’avec peine. 

La meilleure maniéré, félon fFtUh (a) , 
d’emporter les taches maternelles, efl 
par la lèélion : cette opération eft aifée 
-fl la tumeur peut être liée avec un fil, 
& qu’on puilfe commodément inter- 
eepter l’abord des humeurs par les fe- 
Gours convenables. Mais il faut bien 
prendre garde de ne blelfer aucune ar¬ 
tère , aucun nerf, ni aucun gros vaif 
feaü. Si, dit le même Auteur, la nature 
fouflre la perte du nez, d’une oreille, 
ou d’un-oeil, fans danger de la vie , 
pourquoi la même chofe n’arriveroit-il 
•pas à l’égard de ces produdions bâtar¬ 
des ? On trouve dans l’endroit cité , 
l’exemple d’un enfant, heureufement 
guéri de plufîeurs excroilfances molle8> 
fur les paupières. 

dfi) Ad. Dmic. an, 74» Obf, '8 
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r Voici ce que je penfe fur cette ma¬ 
tière. 

Premièrement, on ne doit point fc 
mêler des monftres , mais laiffer à la 
loi civile , après le jugement des Mé¬ 
decins , à décider quels font ceux qu’on- 
doit détruire , âc ceux à qui on doit 
•lailfer la vie. 

Les membres contrefaits & défigu¬ 
rés , font fouvent remis dans l’ordre na¬ 
turel , car le fecotirs de la Chirurgie, Sc 
des inftrumens convenables. On peut 
voir un exemple de ce fait dans H'Man 
■ ia) ; & j’en pourrois donner un moi- 
même d’un enfant, aujourd’hui homme 
puiflànt & robufte ; qui né avec les deux 
pieds tournés, de manière qu’il mar- 
choit fur fes chevilles, fut cependant 
remis fermement fur fes pieds par le fe- 
conrs d’atteles, & du bandage conve¬ 
nable ; avec une petite plaque d’acier 
depuis le talon jufqtî’au genou ; le tout 
porté durant environ fept ans. 

On tenteroit en vain d’emporter les 
décoloremens de la peau , tels que la 
rougeur occafionnée par l’envie du vin, 
&c. La cicatrice qui réfulteroit de la 
cure, fi l’accident pouvoit en admettre 
feroit plus difforme que la marque mê.- 
me. 

(a) Qtnt. J, Ohf^ 
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La deftmélion des grandes excfoilt 
fances, reffemblantes à des fruits, ou à 
des viandes que la femme enceinte a 
défirés, fans les avoir obtenus , tire 
fouvcnt k conféquenee; Ôc cela non- 
feulement parce que ces excroilTances 
font difpofées à dégénérer en ulcères 
malins ; mais encore à caufe de l’hémor¬ 
ragie qui peut être occafionnée dans 
l’extirpation, par le grand nombre de 
vailfeaux qu’elles reçoivent. D’ailleurs 
ü elles ne font entièrement déracinées, 
elles parokrdrit de fiouveau, ôc feront 
plus rebelles, ôc plus incommodes qu’au- 
paravant ; enforte qu’âvant de les entre¬ 
prendre 5 il faut bien examiner les par¬ 
ties où elles font fituées, celles où elles 
joignent > ôc où elles Communiiqtiefit; 
les vailfeaux qui les nourrilfent ; leur 
étendue, leur profondeur. Enfin fi elles 
peuvent être brûlées avec sûreté par le 
cautère aêtuel ou potentiel, ou cou¬ 
pées avec le biflouri. 

Je n’ai eu le courage d’entreprendre 
que celles qui reffernbloient aux petits 
fruits, comme font les envies de gro- 
feilles, de cérifes, de framboifes, de 
mûres ; ôc je ne l’ai même fait que lorf- 
• qu’elles fe font trouvées bien fituées ; 
ôc avec une furface peu étendue ; ou 
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loifqiie leur bâfe a été petite , & l’ex^ 
croürance eller-même molle Sc pliable , 
fans inflammation, fans dureté, ni cou¬ 
leur livide ; enfin fans foupçon d’aucu¬ 
ne malignité cacliée : d’où j’en ai vu dé? 
générer en cancers. 

Le tems de l’extirpation eft la faifon 
qu’elles paroiffent les plus pâles, les plus 
moMes, lesjplus plattes, & les moins in¬ 
commodes: carquelques?unes de ces en¬ 
vies, comme les fruits qu’elles relfem- 
blent, ont leur tems de maturité ôc de 
flétriffure , quoiqu’elles ne tombent, 
ni ne meurent jamais entièrement d’el¬ 
les-mêmes. 

Si elles ne tiennent que par un 
cule, je confeillerois la ligature, avec la 
précaution, après la chûte de rexorGi& 
fance , de détruire la racine avec le can- 
tete, ou quelque cauftique ; autrement 
c’efl: un hazard fi elle, ne reparoît pas la 
faifon prochaine. Il làüt .avoir la mérite 
attention fi la tumeur eft emportée par 
le biftouri; après* quoi j’appliqué fur 
l’endroit un petit cautere ’ pointu , qui 
prévient l’iiémorcagie , détruit les pe? 
tites fibres qui lioient l’excroiflànce, de ^ 
corrige la malignité, s’il y en. a. La 
plaie fè traite qnlüite comme une.bm-,; 
lure ordinaire. ; ' : 
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Fabrice HiUan {a) ayant été appelle 
pour le fils d’un Sénateur de Berne , qui 
avoit une excroiflance fur la partie fupé- 
rieure du nez , reffemblante à une cé- 
rife ; il ’ en entreprit la eure comme il 
Xuit. 

Il pafla une aiguille , enfilée d’un fil, 
à travers le corps de la tumeur, & la 
tirant à lui, il commença de la féparer 
tout-au-tour avec le biftouri : mais la 
pointe, tournée du côté du front, ayant 
ouvert un vaififeau fanguin, le fang qu’il 
fournit, joint aux mouvemens de l’en¬ 
fant , l’empêcha de continuer l’opéra¬ 
tion ; fur quoi, fe contentant d’empor¬ 
ter ce qu’il avoit cerné, il panfa la plaie 
avec les aftringens. Ayant apperçu lorf- 
qu’il leva l’appareil quelques relies de 
i’excroiffance , il entreprit de les con- 
fumer avec • fon efcarotique , fait de 
cendres gravelées , & de chaux vive. 
Puis if fit féparer l’efcârre avec un mé¬ 
lange de térébenthine , de gomme , 
élemi, &c. & répétant l’efcarrotique 
jufqu’à la parfaite dellruftion de la chair 
étrangère , il procura enfuite une bonne 
& ferme cicatrice. 

^ Le même Hilàan avertit le Ghirur- 
gten dans l’endroit cité, de ne laifleï 

(F)Cm. l, 0bf,4^; 
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aucune partie de l’excroilTance , s’il ne 
veut pas avoir la mortification de la voir 
reparoître fous fa première forme, com-« 
me il dit l’avoir éprouvé lui-même à l’é¬ 
gard d’une jeune fille : lui ayant laiUé 
quelque chofe d’une envie de la grof- 
feur d’une prune , qu’elle avoir fur le 
front, la tumeur repoulfa , 6 c il fe vit. 
dans la néeeffité d’en venir à une feçon-- 
de opération. 

Il faut bien prendre garde dans l’ufa- 
ge des eau,ftiques, qu’en fe répandant, 
trop loin, ils n’endommagent les parties 
inférieures , ou celles des environs, 6 c 
qu’ils ne produifent par-là- une efearre, 
difforme , & beaucoup plus étenduë, 
qu’il ne faut. 

Le même Auteur recommande dans, 
les excroiffances en queftion, l’ufage. 
du précipité, rouge , lavé 6 c édulcoré.* 
Ce remède a, de ma connoiffance, ron¬ 
gé quelquefois ces fumeurs fongueufes, ' 
détergé . 6 c difpofé l’ulcére à la cure ^ 
procurée enfuite par les-incarnatifs or-- 
dinaires. On peut voir dans ïa même 
obfervation, un autre exemple de guéri- 
fon opérée par le cauflique. Je finirai 
ce chapitre par le récit de deux, ou trois 
cas, qui fe font préfentés dansma prati-. 
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Une Demoifelle de mon voifinage , 
qui avoir une envie de framboife près 
du fourcil, exadement reffemblante àcc 
fruit, ayant heurté vivement fon front 
contre les ailes du chapeau de paille d’une 
Païlànne,l’excroiffance fut coupée par le 
milieu ; ce qui occafionna une douleur 
vive, & une hémorragie qu’on eut de 
l'a peine à arrêter durant plufieurs jours, 
jufqu’à ce qu’enfin la partie affeftée fe 
couvrant d’une croûte , la Demoifelle 
ne voulut plus ufer d’aucun topique 
dans la croyance fuperftitieufe qu’il étoit 
criminel de vouloir détruire une mar¬ 
que que Dieu lui avoir, difoit-elle, en- • 
voyée. Mais fort.épouvantée un mâtin, 
que la croûte avoir été emportée par 
accident, de fe voir le vifage êc le col 
noyés de fang , elle me fit prompte¬ 
ment appelle! pour arrêter feulement 
l’hémorragie. 

' Déterminée par rnes inftances à la., 
deftrudion parfaite de i’excrôilïance » > 
jè brûlai avec pion efcarrotique^'jufqu’à 
ce que je crus avoir détruit tout-le fun- > 
giif, âc pénétré julqu’à fa racine ; je » 
panfai enfuite l’efcarre avec un pluma-- 
ceau chargé dè éafilwum y\Sc tierhpé^ 
dans l’huile de térébeuthinë chautle.j 
J’apperçûs, à niefure qu’elle fe fépa- 
roit? 


»E la Peau. 241 
TOit, que f avois à la vérité pris toute 
la circonférence de la marque, mais que 
la chair paroiffoit grenée dans quelques 
endroits du fond, & femblable à la fur- 
face de l’envie. J’en touchai quelques- 
uns avec la pierre infernale, Sc d’autres 
avec le bout de ma fonde trempée dans 
le beurre d’antimoine. Mais je décou¬ 
vris après la chute de toute l’efcarre , que 
la chair étoit par-tout de la même nature 
jufqu’au péricrâne. Quelque perfonne 
officieufe mit, pendant mon abfence , 
dans l’efprit de la Malade , qu’elle avoit 
le crâne ouvert jufqu’au cerveau ; ce qui 
l’indifpofa beaucoup contre mon entre- 
prife. Cependant je diffipai lès craintes 
fur le danger, & lui promis non-lêule- 
ment de dcatrifer la plaie, ce qui ne' 
paroiflbit pas difficile, mais encore de 
donner tous mes foins pour que l’ex- 
croiffance ne reparût plus, & ne lui 
causât à l’avenir ni douleur, ni inquié¬ 
tude. 

Après avoir donc pénétré avec mon 
efearotique auffi loin qu’il convenoit, 
je remplis la playe de précipité rouge , 
& je l’y laiffai pendant deux jours avec 
le digeftif par-deffiis. Les relies de l’ex- 
croiliance ayant fuivi l’appareil, le pé- 
ttçrâne parut beau & bien net, quoi- 
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qu’un -peu enflammé ; ce qui me flt ,' 
pour èn prévenir la fuppuration, pahfer 
la playe avec les lénitifs, & hâter l’in^ 
Garnation : niais malgïé;tôus mes ef¬ 
forts , le crârie âit découvert dé la gran* 
deur d’une petite paillette y fans foulïrir 
néanmoins aucune exfoliation. Enfin il 
fo formaunebelle cicatrice, excepté que 
la peau relie tant foit, peu tendue & 
collée fur l’endroit ; mais elle elt d’ail¬ 
leurs douce & unie ; .(Se fofe dire! que la 
cure efl parfaite. 

Si j’avois cru cette tumeur aulTi pro¬ 
fonde , j’aurois fans doute été moins 
emprelfé à en entreprendre la cure ; à 
moins que je n’y eulfe été follicité par 
la malade'même mais ne- découvrant 
qu’après coup la nature de cefuagus , je 
réfolus de, le fuivre jufqifau crâne, plu» 
tôt que de le lailfer reparoître au défa» 
’Vantage de la patiente, & à mon pro¬ 
pre deshonneur., 

Appellé pour un enfant devenu lou* 
che à forcé de j'etter la vue fur une en¬ 
vie de grofeille , fituée vers 'le grand 
coin de l’oeil, & qui devenoit tous les 
jours plus grande ; je réfolus, à raifos 
de fa bâfe étroite , de l’emporter par la 
ligathre. ; En conféquence , de retour 
deux ou trois jours après chez le jeune 
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Malade , je le plaçai dans l’attitude con¬ 
venable , fur les genoux d’un Domelli- 
que, & tandis qu’un Affiliant tenoit 
l’excroiffance avec des pincettes, je fis 
ma ligature avec une foie cirée. Mais 
comprenant que l’enfant ne fouffriroit 
pas aifément qu’on ferrât de nouveau la 
ligature s’il en étoit befoin, je la liai 
fuffifamment du premier coup, j’en coU" 
pai les bouts, & appliquai un défenfîf 
tout-au-tour, au milieu duquel j’avois 
fait une ouverture pour donner palTage 
à,la tumeur. L’enfant avoit étéfaigné le 
jour précédent, Ôc avoit pris un lavement 
le matin du jour de l’opération, dans 
la vue de prévenir la fièvre, l’ipflamma- 
tion , ou l’ophtalmie : précautions ex¬ 
trêmement nécelfaires dans ces opéra¬ 
tions légères ,: :ainfi que dans celles de 
plus grande importance. Les parens 
épouvantés le lendemain matin par l’in¬ 
flammation de l’oeil, l’enflure des pau¬ 
pières, & le pouls fébrile , m’envoyè¬ 
rent dire, qu’il falloir abfolument cou¬ 
per la ligature. Arrivé chez eux , je trou¬ 
vai une fluxion confidérable aux envi¬ 
rons de la partie ; l’excroilfance étoit 
livide, paroiflbit prefque toute morti¬ 
fiée , & prête à tomber ; cependant, 
pour complaire au défir des parens, je 
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fis porter l’enfant vers la fenêtre , après 
leur avoir déclaré mon intention, & 
tandis ^ue le bonnet étoit renverfé fur 
l’oe:il fain, & que le pere tenoit avec le 
doigt la paupière tirée fur l’oeil malade, 
je palTai mes cizeaux au-deffous de la 
ligature , & j’emportai l’excroiflance 
d’un feul coup ; ce qui fut exécuté fans 
que l’enfant fe plaignît, & prefque fans 
effufion de fang. Faifant figne alors au 
Domeftique que j’avois chargé de faire 
rougir le bouton de ma fonde , de me 
l’apporter, je l’appliquai doucement 
fur la racine de la tumeur ; après quoi 
je mis fur l’efcarre un plumaeeau chargé 
de bafilicum , & fis une embrocation fus 
les parties avec l’huile-rofat. Je panfai 
enfuite la brûlure avec mon cérat de 
pierre calaminaire. La fluxion & la fiè¬ 
vre difparurent dans deux ou trois jours 
par cette méthode , & dans d-eux ou 
trois de plus , la playe fut guérie. Elle 
efl aujourd’hui fi bien cicatrifée , qu’il 
en relie à peine aucun veflige. 

Voilà des maladies cutanées en géné¬ 
ral, dont nous avons cru devoir traiter 
dans la première partie de cet Ouvra¬ 
ge : nous n’ignorons pas quUl y en a 
quelques autres mentionnées par les 
Anciens ; & d’autres qui peuvent êtrq 
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rapportées à celles- dont nous avons 
déjà parlé, ou dont nous parlerons 
dans la fuite ainfi fi nous ne nous éten^ 
dons pas ici davantage là-delTus, nous 
nous attendons à l’indulgence du Lec¬ 
teur ; fur-tout s’il fait attention qûe le 
titre' de ce Livre ne" défigne point uh 
traité exad & complet des maladies de 
la peau. 

Quant aux çorm, j’en pafferai fous 
fîfence l’hiftoire & l’ætiologie, atten¬ 
du qu’elles ont généralement leur ori¬ 
gine au - delTous de la peau, dans les 
cartilages ,■ les ligamens, & les os mê¬ 
mes. On peut voir des exemples dé ces 
cxcroilfances dans Zacut. med. jrax. ad^ 
mir. lïb. 2. obf. i88. Dans Fallofe , dt 
jart. /mil. cap. 7. Dans Ingraffias , de' 
mmor. Trabl. i.cap. i. Dans Lanfrans, 
trabl. 3. do 5 l. 2. cap. 3. Dans .^lex. Be- 
net, anau lïb. i. cap. 14. Dans Plater, 
& divers autres ; comme parmi les Ara¬ 
bes , Avicenna feptima quant , FraEl. 3. 
cap. 14. Avenz.oar, lib. 2. cap, 5. Con- 
fultez fur la maniéré de l’extirpation, 
Skenhjus , Dalechamp , Gabrolius , & au¬ 
tres , dont nous ne nous arrêterons pas 
Avantage à faire l’énumération. 
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DES MALADIES 

DE LA PEAU. 

Qui arrivent à quelques endroits 
particuliers du corps. 

SECONDE PARTIE. 


C H A P I T R E I. 

De la chute des Cheveux , & de leurs 
autres maladies. 

N O U s n’entrerons point ici dans 
la dilpute fi les cheveux font ex- 
crémens , ou parties propres du corps ; 
ni dans leur divifion en ceux qui font nés 
avec nous ou après nous. Diemerhroeck 
les compare au polipode , ou aux au¬ 
tres petits rejettons fibreux d’un vieux 
arbre , qui continuent à croître après la 
ïnort de ce dernier, par une végétation 
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prbpf e/&:' différente de celle de |a racine 
ou du tronc d’où ils procèdent ; de mê¬ 
me qu’on obferve que les cheveux croif- 
•fent-après la mort du corps où.ils appat- 
tiennèno^^).-.. 

- Mous avpns parlé: de'la, ftruffufe des 
poils îda0s. l’introduffion à. cet Ouvra-- 
ge ; nous-allons traiter à préfent db 
leurs maladies:, parmi lelquelLes aaiis 
plaçons leur chute, fur-touf la chauveté; 
accident nommé-par les Grecs Alouecia\y 
avùlpe, parce que cet animal y efr iûjet 
dans fa vieMlefle ;'ou Ofhiafis , de ce qùe 
les endroits chauves paroiffent par - ci, 
par-là comme les tortillemens d’un fér- 
pent. Les Arabes , qui donnent le nom 
de ‘fyrxa à toutes les efpéces de ferpens * 
ont impofé le même à cette maladie.' 
Celfè, d’autres Auteurs i’appellenc 
Area , qui fignifîe tout endroit nud , 
Vuide , & uni. Les François^ félon Taré , 
la nomment Félade j quoique le nom 
Felada , OU Filarella , eft pris chez Fo- 
pour toute chùte de poils , foit de 
là'tête de là fearbe, des fourcil's , &c. 
Les cféfignent.toute affêélion de 
-Cfette efpéce, fous le nom général d’/?»- 

iv . I (a) Gette croiffancç '«ies 'cheyeux après la mort y 
eu une-erreur vùIgaitE, démontrée par 'fexpé- 

ïienée.' 

L iii] 
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minum , ou de Defluvium filorum s lef 
dénominations particulières étantigéné* 
-falement prifes des parties même, ou de 
Ja maniéré dont elles font aflfedéesv 
Ainfi lorfque le devant ou la partie fut* 
përieure de la tête ëft attaquée ^ corn- 
xne il arrive dans les vieHlards ^ ou après 
(des maladies; ils donnent à cet accident 
le nom de Calvities, chauveté quand 
c’efl: les cils, les Grecs le nomme Mada'- 
refis. Mais en voilà affez fur ce fujet. 

La caufe en général, eft v félon les 
Anciens, unflegmefalin, éorrofif^ & 
adufie, qui ronge 6 c confume les racines 
des poils : ou , félon quelques moder¬ 
nes,, une matièreexcrémenteufe âcre, 

. qui,. ramaffée aux environs des rriêmes 
.racines, corrompt leurs fucs nourri- 
; ciers , ou en fournit elle-même d’autres 
à leur place. 

Galien (a) met parmi les caufes exter¬ 
nes , 1°. les champignons vénéneux. 
Plulieurs autres poifons , pris intérieure¬ 
ment , peuvent aiilfï avoir le même ef- 
. fet. ;2°.' Le mal vénérien, la petite 
rôle , ôc tout ce qui ronge ôc corrompt 
extérieurement les, racines des poils ,; ou 
vicie leur foc nourricier par le mélange 
■ de quelque mauvais levain. 3°. 

(a) Lih. I. de comÿ. rried. Jeiand. laçai, e. Zr , 
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imaüvaife conformation des pores cuta¬ 
nés qui leur donnent paffage. Trop re¬ 
lâchés , ils font hors d’état de les foute- 
nir : trop refferrés, ils en interceptent 
la nourriture ; d’où réfultent la mort ou 
le defféchement des poils, & une indica¬ 
tion différente dans la cure. 

Gette maladie eft évidente par la 
VÛe : mais il y a , lelon quelques-uns , 
cette diftinffion à faire , que ff les poils 
tombant feuls, ils laiffent la peau faine 
êc entière , c’eft une Alopécie fimple j au 
lieu que fi la cuticule k. fépare avec eux , 

, ou fi la peau eft excoriée , c’eft un 
Ophia^s.. La première n’a ni figure, ni 
grandeur déterminée, ôc arrive à toutes 
les parties. L’autredit Celle yvncxpit ab 
«ccipitiû, dîiorum digmrum longitudinem non. 

, excedit, ad aures y duebus capiûbus ferpit y 
quibufdam etiam ad frcntem, d&mc capita 
■ fuajungantur. L’Alopécie arrive à tout 
âge ; VOphïafis eft plus particulier aux 
enfans. 

Cette incommodité entraîne avec 
elle peu de danger ; mais elle eft ac¬ 
compagnée de beaucoup de difformité 
& de défagrément 5 jufques-là que les 
Efclaves , parmi les Romains, attaqués de 
cette indifpofidon, étoient vendus, aU: 
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rapport de Sennen (a) , à un prix beau¬ 
coup plus bas. 

Le prognoftic de la maladie en gé¬ 
rai , qu’elle foit curable ou non , doit 
fe prendre des différentes circonflances 
qui l’accompagnent : ainft la chûte des 
cheveux , qui a pour caufé le défaut de 
nourriture, ou l’épuifement de l’humide 
radical, comme dans les Vieillardseft 
incurable ; de même que celle qui pro¬ 
cède de quelque efpéce de teigne, on de 
lèpre : celle enfin , on la texture de la 
peau a été fort endommagée par lesef- 
carotiques, les brûlures, les ulcères , & 
tout ce qui fait folution de continuité.. 
Mais fi la bleffure efl fuperficielle, com¬ 
me dans la fimple excoriation de la cu¬ 
ticule , ou fi raccident vient de la fiè¬ 
vre , de la vérole, ou d’un poifon pris 
intérieurement , il y a efpérance de 
guérifon, pourvû que la maladie efien- 
tielle puifTe être emportée. Cette indif- 
pofition efl dans les gens étiques & 
confomptifs , l’avant - coureur de la 
mort , félon cet Aphorifme d’HippO' 
crate : Quihm tabe laborantibus , càfilîï 
de cafite defiuunt, ht, alvi fiuxu 
mente , monuntur, 

(a) VrAii. Ith, /. $ars J. fe5ï. 2. c. 4. de AIo- 
peciâ. 
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:La eure exige Ja faignée , la purga- 
iiQn.& .une diète donvenable : les er- 
fhines &les apofhtegmatifans conviennenc 
pour attirer Ôc emporter les hunieurg 
nuilibles les humidités fuperflues de 
la tête. Quant aux topiques , après 
avoir rafé les cheveux qui relîent fur la 
partie chauve , on doit fe fervir de fo¬ 
mentations de différentes efpéces , fé¬ 
lon les différentes indications,; ou bien 
on peut, dît Amhrâfe Taré , laver la 
tête avec une leffivejoù l’on a fait bouil¬ 
lir les racines d’iris de JFlorencé, - 8 c d’a- 
Joës ; tandis qu’on emploie d’autres re¬ 
mèdes propres à ouvrir les pores & à at- 
riiex les fucs nourriciers, fur-topts’ils 
font bons louables , dans les parties 
externes ; mais fi ŸÆopefie, dit le rnê- 
me :^ifteùr > vient du défaut dé.nourri-- 
ture , On frottera la partie avec un linge 
groffier, ou les feuilles de figurer , ou 
un oignon, jufqu’à ce qu^’elle devienne 
rouge. Avicenne approuve encore les 
Xangfues & les légères fcarifications ; 
•d’autres confeillent de piquer la partie 
avec une aiguille , & d’y appliquer en- 
fuite l’onguent de Lahdanum^ la Bente de 
pigeon , îherbe .aux poux l’huile de 
Bayes de laurier, la térébenthine & k, 
«ire, & les autres Riéàfac.ims qui peu- 
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vent fufciter la chaleur dans les parties ^ 
6c y attirer par-là les fucs nourriciers. 
On fait ordinairement trois efpéces de 
ces derniers remèdes ; les doux , les 
moyens & les forts : en voici une for^ 
mule de chacun ; 

Trem%. du rofeau hrûle & des amandes' 
amères avec leur feau , de chacun ^ij. de 
f encens » de Vhuite de camomille com^ 

fofée i ^ un ^eu de cire , mêlés fetom 
tart^ 

'prenez, de ta poudre dtamand'es amères gril* 
lées , "Si}, de ta femence de Roquette , jj.. 
de thetlébare , Jfi. de la graiffe d’ours & 
de cette d’qye , de chacune ce qdit 

faut de cire pour un Uniment^ . 

Prenez, de teuphorbe-, de la férute & de 
rhuile de laurier y de chacun'?)ij. du fou* 
fre vif ^ d“ des deux hellébores,, de cha¬ 
cun. 7]., de la. circyce qu’il en faut pour un 
onguenty 

Mafara fubfîitue le crelïbn Sc la fe*- 
mencede Roquette à la férule ôc à l’eu>- 
phorbe ; & la poix liquide à l’huile de 
laurier , ftir-tout quand on ne peut pas 
avoir les autres bons. Certains préten¬ 
dent que lorfque la fri^ftion de la partie 
avec des gros linges, n’y attire pas la. 
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fotigeür, la maladie eft incurable ; Sc 
ijue plutôt cette rougeur paroit, & plus 
la cure elî prompte &affûrée, 

Plufîéurs Auteurs regardent la graiffe 
de ferpenr comme un des plus excel- 
16 ns remèdes pour faire revenir les che¬ 
veux dans les parties chauves ; fi l’on 
oint ces dernières avec cette graille , 
après les fomentations & les fridlions 
convenables. La graiffe de taupe , Sc 
celle d’ours font auffi recommandées.. 
Elles font un des ingrédiens ordinaires 
de ces efpéces de eompofitions. 

Ffenez, wit anguille graffe , fakes-la cuif&' 

. dans Uau , a]oütex. à lagraijfc que vous' 
en. retirerez, i demi-onee de celle d'ours, 
deux dragmes de miel , mêles four un 
Unimenû 

Prenez, de Ihuile dlaurone-, des graijjeî 

de lafin & de taupe , de chacune’^&.JeS' 

■ noix de. laurone Brûlés, de chacun ^iij*' 
du. miel , 3Ê. mêlés pour m onguent. 

On recommande, dans ta meme vue ^ 
la dècodron des racines de patience 
feuvage & de-cabaret. i i j 

Diofeorides loiie beaucoup le Labda- 
Bum mêlé avec la myrrhe. Ce remede* 
éd^uffe J refferre & fortifie les parties^ 
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donné de grandes lotianges 
au liniment füivant : ; 3r;|î 

Prenez, du hon Lâhdanum , ^em-once , 

. thûUe de lentifque une once, inelês.i \ | ^ 

Maïs fi là chûte des eîieyeux eft fymjpi 
tôrae de.quelque maladie ; ou fi elle 
procède de la grandeur exceffive des 
pores 5 ou ^uTelâchement de la peau, 
les remèdes lui vans auront .lieu : ' ■; 

prenez, des rqfes féçhes yJes Âataujiss '& âf 
récorce de gr^fmde 3 . de chacun, 'Sij. .de 
thuile commune ^iv. du vin noir aflrln'' 
gent fij. Faites Bouillir ces matières 
qiéà la confomption du tnn s àjoureé-en-' 
fuite du taBdahum & dètàmyrrheif de 
chacun tUf du capHlaîre en-poudre 
mêlés. 

Ou, ^ 

Prenez du polimc & du capillaire , demi-- 
poignée , des fleurs de mynhe, des rofes 
& de tahjînthe, de chacun une poignée > 
faicesdes cuire dans parties égales d' huile 
douce & de vin rouge .aflringent, jufqtéà 
la confomption de ce dernier, jifoutez à 
trois onces de cotamre , une once & demi 
de lahdanum, & demi-once de maflich 
en poudre. 

pn pile le Labdanum & le maflich dan^ 
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, ttfi mortier, avec un pilon chaud ; on y 
verfe l’huile peu-à-peu , & on répand 
enfuite quatre onces de poudre de ca¬ 
pillaire fur la matière en la remuant exa- 
élement. On fe fert de ce remède ea 
pnélion, 

Hafenreffer lolie beaucoup dans le 
même cas l’eau diftillée fuivante ; 

f renez. de la racine de patience fauvage 
^iv. du capillaire ,■ deux peignées y de 
l’eau de fontaine & du vin blanc, de cha¬ 
cun une livre. Faites macérer ces matiè¬ 
res pendant la nuit , grejfiérement inci- 
fées diféillez^ enfuite jufqu à ce qu-il ne 
refle que demi-livre de la liqueur dans la 
vejfie. Servezjrvous df ceue eaU difiillée 
matin & foïr , en vous peignant. 

Si l’on ajoute à cette eau un peu de 
celle de miel, elle fera encore plus effi¬ 
cace. 

Les Simples que Sennen {a) confeille 
après les fridions, les fomentations * 
dcc. font la moûtarde, le creflbn, la 
racine de lys blanc : remèdes qu’il dit 
faire revenir les poils fur les parties brû¬ 
lées : la feraence de Roquette , le nitre , 
l’huile de laurier, la pc»x liquide,le fou- 
fre , la poudre & la cendre d’Aucone > 

Loco fuÿrà cime.- 
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les racines de cyclamen & d’héllcbore ^ 
lafemenee de ftaphifaigre & la fieme 
de pigeon. Il place parmi les plus chauds 
& les plus forts via férule ôc Peuphofbe. 

On doit avoir égard, dans l’ufage de 
ces remèdes, à l’âge, aux forces & air 
tempérament du Malade, de même 
qu’à l’ancienneté de la maladie : car les 
forts pourroient beaucoup préjudicier 
aux perfonnes délicates , Sc les foibles 
feroient de peu d’avantage aux confti-^ 
tutions fortes ôc ruftiques, fur-tout fi la- 
maladie étoit opiniâtre & ancienne. 

Les remèdes compofés du même^ 
Auteur font les fuivans i 

Frétiez, des feuilles de rofeau hrülees, 
du bérijfon calciné, de la fiente de ratr 

Zij^ Broyez, ces matières avec du vinai'' 
gre y & oignez^-en la ^artie-^ 

Ou , 

Prenez, des feuilles de r^eau- brûlées owdt' 
leurs cendres s des poils de chèvre aufi 
hrûlés's du capillaire, de la graijfie d'ours, 
& de la poix liquide de cèdre , de chacun' 
fardes égalestnêlès,. 

Ou , 

Prenez, des rats domefiiijjues & du linge' 
, . brûlés , des dents de cheval calcinées, de' 
U graijfie d'ours, de celle de cerf 
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fecforce de rofeau, de chacun parties éga¬ 
les } du miel , ce e}uil en faut pur un 
onguent.' 

Il prefcrit dàns leff conilitutbns robu- 
fles, lorfqiie le mal efl enraciné , l’on¬ 
guent formulé ci-deflbs y compofé avec 
l’euphorbe , la férule , l’huile de lau¬ 
rier , &c^ 

‘ Dans l’^/ep/de légère & dans les tem- 

{ )éramens délicats on peut fe fervir d’urt 
iniment fait avec l’Aurone, ou la raci¬ 
ne de cane brûlée, & l’huile d-e laurier 
ou la poix liquide. 

Ou, 

Frenezj des femences de roquette, decreffony 
& du nitre , de chacun parties égales que 
' ■ vouf mêlerez:, avec: ce qu'il faut d’huile de 
laurier pour un Uniment. 

L’onguent fuivant eft encore plus doux, 
& plus propre pour les femmes , & les 
enfans, 

T renez. de l’^aurone, des cendres de racine 
& décoree de rofeau de P encens en 

poudre , de chacun parties égales s de la 
graijfe dours & de P huile d amandes 
rnnéres \ auffi parties égales , & ceqdil 
en. faut pour former un onguent. 

On peut rendre ce topique plus fors 
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en y ajoutant de l’écume de rner /da 
foufre vif, de la femence de Roquette, 
du nitre, &c. ou on peut fe fetytr jdu 
fuivant qui elî encore plus fort, . 

Tremz. de la m&âtarde, de laferule & de U 
femence de crejjên ^ de chacmè ■parties 
égales i réduifez^-tes en poudre fuhtile, ^ 
y ajoutez, de thuile de laurier &de laré^ 
fine , ce eju’tî en faut pour formèr une em¬ 
plâtre félon Part. 

L’ufage de tous ces remèdes dernande^ 
comme nous l’avons déjà inlrnue, de la 
circonfpeftion J non- feulement èu é- 

f ard à leur force , mais encore au tems 
e leur .cofititiuation,qui nédoife pas s’é¬ 
tendre au-delà du nfoment que la par¬ 
tie paroît rougô , ou que le Malade fe 

Î )laint d’une chaleur incommode & dou- 
oureufo. Ceci doit nous porter à être 
attentifs à regarder fouvent,chez léàen- 
fans, fi les parties par6ilfent 4mtéès ÿ. ou 
enflammées ; & dans ce cas on eû' dôit 
venir à quelque douce embrocation anQ- 
dirie faite avec - f huile-rofet v ou'Celle 
d’anet, &c. Sans cette précaution la 
peau pourroit etre fort endommagée 
pair la corrofion des forts topiques con¬ 
tinués ,trop long-cems ; d’où fuivroit 
^ne ' rlîièmïé perpétuelle- j, finon ; quel" 
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que chofe de pis ; comme le remarque 
Chrtfio^h. à Vega , qui dit avoir vu quel¬ 
quefois cette indifcrétiou devenir fa¬ 
tale. 

L’ufage du Lahdanum dans cette ma¬ 
ladie, eften grande eftime chez les Au¬ 
teurs. Il y en a qui après avoir fait râ¬ 
ler la tête, & l’avoir fomentée avec une 
déeodion defœnugrec, difent l’avoir 
employé avec fuccès, dilfous dans l’hui¬ 
le de maftich. 

Pour faire croître, autant que l’art peut 
le permettre, la barbe aux adultes, non 
trop efféminés, ou rémedier à fa chûte , 
il faut après avoir rafé le poil follet, 
irotter doucement la partie avec un lin¬ 
ge , dans la vue d’en ouvrir les pores , 
& d’y attirer la nourriture : on l’oint en- 
fiiite avec l’onguent fulyant, en fe met¬ 
tant au lit. 

renez. de thuile , ou vous aurez, fait ho'üït-- 
lir de l’aurons , §ÿ. de la cendre d’abeil¬ 
les , ou de guêpes » de la fiente de rat , 

P) R. du miel, §/. du labdanum, diij, de 
la graijfie dmrs , ce quil en faut pour 
former un arguent „ 

Ou , 

'Frenez. des feuilles d’armvtfé,ce que voies en 
' voudrez.-s faites-les cuire dans de f huile ^ 
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& oignez, les parties avec cette dernierh 
Ou, 

'prenez, àe la poudfe de femence de nielle^ ç 4 
e^ue vous en voudrez. ; mêlez.-la avec Juf 
jîfante quanüté d’huile dœufs, four vous 
en fervir en Uniment^ 

Ou , lavez fréquemmenE la partie avec 
«ne décoi^lion d’aürone, de capillaire, 
de pdlitfic,. de romarin , & de racine de 
eanne , ôc l’oignez enfuite avec un on¬ 
guent fait de Labdanum. Ou ^ 

f renet des huiles ddnet & de fpicd, de cha^ 
cune l'y. des fommités d’aurone , troïs 
foignées , de ta fcüîe ^iif. du bon vin %iif. 
Faites bouillir ces matières fufqdà la 
confomftion du vin , & fervez. - vous de 
cette décotîion.- 

Je trouve le remède fuivant pfefcrit 
pour la chute des fourcils, ' 

Prenez, de l’encens brûlé , & réduit en fuie^ 
5 ij, du maflich & de la rijîne , de chacM 
mêles, & frottez.'^en les fourcils'. 

Les- cheveux font encore' fujets ? for- 
Éout dans leurs extrémités, à fe fendre 
& à fe fourcher. Les Auteurs confeil- 
ïent alors d’en oindre les bouts avec ^ 
fiel, & de les laver enfuite avec une dë- 
codion de capillaire ',où déraciné 
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^le feuilles d’Aurone , & de canne ; ou 
defoenngrec, & de fcabieufe ; ou enfin 
de fcillede feuilles de fauge & de 
myrdie J dans de fJauile. Ou, • 

frenez, du fiel de bœuf & dufiort vinaigre , 
de chacun parties égales ; de l’ail & delà 
petite centaurée, ce qu’il en faut ; faites- 
en une .déc,o^ion dont vfius lèverez, la tête. 

Il y a une autre elpéce de maladie dç 
.cheveux , où ceux-ci rongés & mis en 
pièces par de petits vers fçmblables à 
ceux qu’on trouve dans la vieille cire , 
ou les fruits flétris , tombent par ruoL- 
ceaux. Ces vers à peine perceptibles 
qu’avec Ip fecours du mierpfeope^ né 
font peut-être que les mites ordinaires. 
Sennert nous dit les avoir vû fouvent, Sç 
avoir été confulté-fiir les moyens de les 
détruire.. Il .kyr donne le nom de Tyne^ 
capUlorurn i ^2iïce qu’ils ro.ngent font 
des troys dans les cheveux , comme la 
teigne en fait dans les hardes. Certains 
prennent ces vers pour les lendes or¬ 
dinaires , ce qui eu: ridicule ; car ces 
dernières pe font que le nid, ou plutôt 
les -oeufs, d’aù les poux font fortis. 

Le même Auteur propofe , pour dé* 
•truirn cètte. vermine, les remèdes fui- 
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vans, dont onfe fort en onguent, ou en 
lotion. 

Prenez^ de la racine de genêt, %ij- de la myr- 
rhe ^ij. du vinaigre ce qi^il en faut ; 
cuifez, légèrement ces matières , & fervez.~ 
vous de la colature. 

Ou, 

Prenez, de la femence d'ortie en poudre , ce 
qii il vous plaira i faite s-la macérer dans 
du vinaigre ^ & en lavez, les cheveux. 
Ou, ■ ■ 

Prenez, de l'ail & de la petite centaurée, de 
chdcun parties égales faites-les cuire dans 
du vinaigre, & y ajoutez, du fiel de bœuf. 
Ou , 

Prenez, de la grande ortie ce qu'il vous plai¬ 
ra , faite s-la cuire dans de la lejfive , & 
en lavez, la tête, 

Ôu, 

Prenez deïaurone , de tahjïnthe & de la 
racine de benoîte , ce que vous en voudrez^ 

: Faites-les cuire dans parties égales d'eau 
] ‘ & dé vinaigré, & lavez les cheveux de 
la décoElion. 

On trouve dans la Pharmaçppée de 
Mayerne xtmédiQ {mvdtnz, pour faire 
venir les dieveux fur les endroits chau¬ 
ves. 

Prçnez des bomm de peuplier ^ demi-livre 
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Jesfleurs de bouillon blanc & de Trique- 
i Madame i de Ahacune fyviij. Faites boiiiU 
lir les boutons pendant un quart-dheure 
, . avec deux livr es de beurre flrais, & ep~ 
.. Juite. les. flçurs- durant le mêpie tems, ex'- 
^rime.^^'-^qjfeiç'les matières,vous fcr- 
■vez, de ce Uniment deux fois'par jour. ' U 
opère mieux Vête que bhyver. 

St'tÙHS ajôûtez à ée topique, dit Mayer^ 
ne, les graiffes d’ours & d’hérîfïon avec 
fie -la pç.au calcinée de ce dernier, & la 
racine de férule réduite ;en poudre lûb^ 
tile; vous aurez un remède très ? puif- 
fant , qui fera couvrir la partie de che¬ 
veux dans fîx femaines. Si la maladie eft 
invétérée , il faèt^l^ver la tête auparàV 
Vant'avéc la dëéoffiôn fuivante*; 

Prenez, du capillaire , du politric , du boiiit- 
: Ion blanc, duflachas, du millepertuis, de 
la mauve , de ta guimauve , de la pa¬ 
riétaire , de la càinèmUe du mélilot & 
de lafduge $ de chacun une poignée. Fai¬ 
te s-le s bouillir dans ce qu’il faut d’eau de 
fontaine. Ajoâtez.-y fur la fin de la cuite, 
la feptième parttè âè vin. Fomentez., la tête 
avec des éponges trempées dans cette li- 
' . queur , & .àiguezda énfuite avec le Uni- 
" ment décrit ci-defluSr. . 
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Le Docteur propofe, dans fa Phar¬ 
macopée, l’onguent fuivant, comme un 
excellent remède. 

Prenez., des cendres d’dheîltes & de lafienu 
de rats, de chacun demi-once j du baume 
du Pérou, deux dragmeî, du miel ^ct 
^uHl en faut pur un onguent. 

A ces remèdes j’en ajoûteraî encore 
trois ou quatre, pris de la Pharmacopée 
de 

prenez, des mouches vivantes deux livres > 
du miel demi-livre , du lait me livre i 
difiillez. ces mméres félon f art. 

Ou, ' 

Faites. èrdler du f apîer fur des plaques dê* 
tain J ramafez. l’huile qui sf attachera, 
& oignez.-en les parties chauves. 

Prenez, de Paurone récente , broyée , dend- 
. livre s de la vieille huile une livre & de- 
< mi S du vin rouge demi-livre. Cuifez. juf 
qu àjiccité. de l’herbe , répétez, trois oU 
quatre fois'la meme chofe avec de la n.ou^ 
velle aurone. Ajoutez, deux onces de 
grayfe d’ours à la colature, & tnêles 
exa^ement. 

prenez, du Labdanum ^vj. de la graijjè 
d’oursf ^ij. du m^l g g, de la poudre 
Paureni 
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^aurone de la cendre de racine de 
canne , de I huile de noix mufcade 
duhaume du Pérou lü]- mêlésfour^ 
un onguent. 

Prenez, de la racine de fouchet long , du ro- 
feau aromatique, & des rofes rouges, de 
chacun du henz^oin ^j. du bois dé a-- 
lo'és ^vj. du corail rouge & du fuccin ; 
de chacun de la farine de fève ^iv. 
de la racine d'iris de Florence ^viij. mê^ 
lez. ces matières réduites enpoudre fubtile, 
&y ajoutez, du mufc & de la civette, de^ 
chacun v. grains• 

Le principal ufage de cette poudre ré¬ 
pandue fur la tête , eft, dit cet Auteur, 
de faire renaître les cheveux , & d’en af¬ 
fermir les racines. Elle récrée auffi & 
fortifie le cerveau & la "inémoire. 

Quant à la couleur des cheveux, nous 
remarquerons feulement que les che¬ 
veux gris des Vieillards, qui leur don¬ 
nent cet air vénérable qui doit les faire 
refpefter de tous les honnêtes gens , fl 
leur conduite répond à leur âge ; nous 
remarquerons , dis-je, que ces fortes de 
cheveux doivent être laiffés à eux-mê¬ 
mes ; puifque leur blancheur n’eft que 
le produit naturel de fucs froids &; fle¬ 
gmatiques qui bouchant les pores, ou 
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les petits vaiffeaux de leurs racines , les 
privent de tout autre fuc nourricier, & 
par confcquent de leur couleur natu¬ 
relle. Tout Vieillard qui teindroit fes 
cheveux gris pour reparoître jeune , ne 
feroit que fe rendre fa rifée du Public, 
félon cette Epigramme de Martial : 

Mcntiris juvenemtinCits , Lamine , ca^îllis 
Tarn fubito Corvus , i^ui modo Cygnus eras. 

^\oti omnesfallis : fcit te Proferpina canum, 
Perfonam capiti .detrahetilla tuo. 

Mais fl la cEauveté eft prématurée, 
on peut employer les remèdes déjà dé¬ 
crits : ou^ fl les cheveux deviennent gris 
dans la jeuneffe, quelques-uns propo- 
fènt de les noircir ; d’autres, de particu¬ 
liérement les Anciens, confeillent de 
les teindre de couleur jaune , & d’en 
former ces boucles blondes fi admirées 
dans les premiers fiécles, & encore en 
grande eftime chez quelques Peuples- 
Mais nous renvoyons tout ceci à l’Art 
Cofmétiqne. 

Voilà pour ce qui regarde i’Alopécie ^ 
concernant laquelle Majfara (a) a éta^ 
bli les régies fuivantes que nous allons 
rapporter. 

li La chauveté A admet point de •cure ^ 

■(<*) hib, I, cap, de Alopedâ. 
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nds VAlopécie & PO^hia/îs peuvent fe 
guérir. . 

,, 2 . Il fe-préfenfe trois indications ; mais 
quelquefois une s quelquefois deux fuffifent 
i^ourldmre. 

Téout le corps doit être évacué ^ quel¬ 
quefois par la faignée , toujours par les pur¬ 
gatif s , fouvent répétés, & propres à chajfer 
les humeurs nuifihles. 

. jp. On doit purger la tête, principalement 
pur la bouche & les narines^ en ufant degar- 
garifmes, de fiernutatoires & déapoflegma- 
tifmes. 

j. La matière arrêtée dans la peau doit 
être dijfome par les médicamens difcujfifs , 
Xeiodérêment chauds, peu dejféchans, doués de 
particules tenues , & quelquefois plus forts. 

6. On les applique fur la tête rafée, ren¬ 
due chaude par la friélion, continuée jufqu’à 
ce que la peau reprenne fa peau naturelle. 

On doit porter grande attention au 
cerveau, lorfqu’on vient à colorer & à 
teindre les cheveux , ou à fe fervir des 
autres différentes applications ; crainte 
que pendant que nous fommes occupés 
à orner ces parties du corps, que quel¬ 
ques-uns regardent comme excrémen- 
teufes, nous n’attirions des accidens fâ¬ 
cheux fur la noble réfidence de l’ame. 
La maladie contraire à l’infuffifance 
Mij 
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ou à la chute des cheveux, eft leur trop 
grande abondance , ou leur naiffance 
dans des endroits oà ils ne devroiènt 
pas venir. Pour remédier à Ces àccidens, 
ou plutôt pour complaire aux défirs du 
beau fexe, inquiet du défagrément qua 
cet inconvénient donne à leur beauté, 
les Auteurs ont imaginé certains remè¬ 
des , aufqueis ils ont donné le nom de 
PJtlothra, bu de Dépilatoires dont 
ge , Æitrtout celui des plus forts , de¬ 
mande beaucoup de circonrpeélion, 
tant par rapport aux parties où on les 
applique , .qu’au tems >qu’on les y laiffe; 
crainte que leurs particules corroÉves pé^ 
nétrant trop profondément, ne laiffent 
une plus grande difformité, que celle 
qu’on fe propofoit d’emporter. 

On place parmi les plus doux, l’eau 
de perfil, le lue d’acacia , la gomme de 
lierre. Les œufs de fourmis font un peu 
plus forts : on en compofe un 
encore plus puiffapt^ de la manière âiir 
vante; 

Prenez, de la gomme âe Uerte ^ de forpi-* 
ment ^ des œufs de fourmis & delà gomr 
me Arabique , de chacun 3;. réduifez U 
tout en poudre f & en faites un Uniment 
.avec la fuffifame quanüté.de vinaigre* 
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Lé fuc de Tithymale, mêléavecl-hui- 
le, fait le même effet. Ætius prépare 
«n Dépilatoire avec l’hériffon terreflre & 
l’huile. La diffolution de la gamme de 
cerifier empêche y félon quelques-uns , 
les. poils de croître fur les partiesfi on 
îe^ fomente aivec ce topique. 

Le luiva’nt, qui efl é'Amhroife Paréy eft 
encore plus fort. 

Trenet de la chaux vwé, ^iij. de torpimenti 
5j‘. pijfolvéz. là chaux dans l'eau ; ajou-‘ 
eûfuite l'orpiment amec quel/^ûes aro~ 
mdtiqües. 

Où, 

Preriet de là chaux vive de Torpimérit 
jaune , de chacun %j. de Vamidon & de ta 
litàfge } de chàcun hiroyet ces màtié- 
iresy incofporezj-les avec de l'eau commune y 
& les faites houilUr. 

On connoît , dit Paré y que la cuifToft 
éll: parfaite lorfque la barbe d’une plü- 
hie raife dans la décoélion, tombe im- 
ttiédiàtement. 

D’autres fomentent doucement la 
partie avec de l’eau où l’on a fait trem¬ 
per, un moment, parties égales de chaux 
vive & d’orpiment réduits en poudre, & 
pliés dans un noüert 
Sennert plaçe parmi les plus forts dé- 
Miij 
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platoires y le lixivium capitale ^ la chanx 
vive, les œufs de fourmis ^ la fandarac, 
l’arfénic , l’orpiment, les huiles de fou- 
fre & de vitriol ; la plus douce efpéce 
d’aloës , l’alun , les cendres de coquih 
lages, de chêne & de figuier ; les racines 
de bryone ôc d’hellébore noir, le plomb 
brûlé, l’antimoine calciné , lQmîJy-,AQ 
fory , &c. 

Mais la prudence exige, comme nous 
l’avons déjà infinué, qu’on ne tente^au- 
cun des dépilatoires rapportés, que fous 
les yeux de quelque habile Çhîrprgien 
qui puifle obvier aux accidehs, fouvent 
occafionnés par la vertu corrofive de 
quelqu’un des ingrédiens. 

Avant que de finir ce Chapitre, nous 
parlerons d’urie incommodité dont Jri-- 
fiote (a) fait mention fous Fe titre de 
Malum pilare : ou ' piloris merîus. Nos 
François, dit Foré , nomment cette in- 
difpofition , Cridones , peut-être à crim* 
hits , à caufe de la douleur qu’on ref- 
fent alors, aux cheveux. Wier & Horjlius 
en traitent fous le nom de Dracunculi; 
quoique quelques-uns prétendent que 
ce font deux maladies différentes. Ce$ 
dragonneaux font, félon quelques An¬ 
ciens , des efpéces de petits vers ,qnelt 

(,3.) Hijl. Anirnd- l.'f, c. IÏ, 
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qiiefoîs vivans, qui s’engendrent dans 
les parties mufculeufes des bras , des 
cuiües & des jambes. Mais j’avoue que 
je n’en ai jamais vu , ni n’en trouve au¬ 
cune mention que chez quelques An¬ 
ciens. Vous pouvez consulter fur ces 
Vers, ou dragonneaux , Sennen (a) Sc 
Taré {h') \ mais celui-ci qui diffère ex¬ 
trêmement du premier, prétend que ce 
qu’on appelle Dracunculus , n’eff qu’un 
abfcès ou tumeur finueufe , fans aucune 
efpéce de vers , dont la cure eft la mê¬ 
me que celle du Thlegmon- 

Quant au Morbm filarls proprement 
dit, il vient , dit - on , de ce que les 
poils pouffés trop foiblement contre la 
peau , font retenus au-deffous de celle- 
ci ; ce qui arrive fur-tout au dos des 
jeunes enfans ; où ces poils piquant Sc 
irritant par leurs extrémités, les nlamens 
nerveux , ils jettent ces jeunes créatu¬ 
res dans des vives agitations, & leur 
font faire des cris continuels. Ces poils 
forment quelquefois une petite tumeur 
à la furface de la peau , femblable à un 
petit abfcès ; & alors on doit les arra¬ 
cher avec des pincettes : on les trouve 
fouvent de la longuèur d’un demi- 

(a) Trax. lîb. fars 1. caf. 24 . 

(b) Lib. 8. caf. 2 J, 

Miiij 
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pouce, & même plus longs, félon quel¬ 
ques-uns. Hïlàan rapporte , fi je ne me 
trompe , avoir délivré un delesenfans 
de cette incommodité, en arrachant 
les poils. 

Amhroije Taré recommande , pour 
procurer le paffagc de ces poils à tra¬ 
vers la peau, de fomenter cette derniè¬ 
re avec de l’eau tiède , & d’y appliquer 
enfuite un onguent compofé avec le 
miel, 6c la farine de froment. D’autres 
confeillent le fang-dragon- réduit en ca- 
taplafmes avec l’efprit de vin ; les uns, 
ce que je ne fçaurois approuver, une 
emplâtre de levain ^ 6c d’orpiment ; les 
autres, la poudre dé verre, incorporée 
avec du miel, au une décodion de 
cerfeuil mêlée avec du vinaigre , pour 
jbaffmer la partie ; d’autres enfin , pref- 
crivent une lelfive de cendres de chêne, 
où l’on a fait cuire de la racine de bryo- 
ne. Mais en voilà alfez fur une maladie 
qu’on voit à peine une fois dans la vie. 
îl ne paroîtra cependant pas fi étrange 
qu’il naiffe des poils fous la peau, fi l’pu 
fait attention qu’on en trouve fouvent 
dans des endroits plus extraordinaires 
comme dans le coeur, le foie, les reins, 
dans quelques elpéces d’abcès , les tu¬ 
meurs, enchyfiéès , & très-fréquemment 
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dans les ovaires des femmes ; où j’ai vu 
des pelotons de poils, avec des poi¬ 
gnées de fable , de craie, de cendres , 
& d’antres femblables matières. Ôn en 
a obïèrvé aufli dans les mammelles des 
femmes ; on ertavû fouvent fortir par 
la voie des urines, dans ta maladie nom¬ 
mée mchiajîs. Quelques Auteurs fou- 
tiennent que ces poils avoient été ava¬ 
lés par accident, & 'évacués enfuite par 
Turéthre J ce que d’autres difent être 
contredit par la firuéture des parties ; 
incapables, à raifon de leurs différentes 
courbures, plis, & détours , d’admet¬ 
tre de pareilles fubftances ; ils concluent 
de-là que ces- dernieres ne font point 
des véritables-poils avalés, ou engendrés 
dansde corps ; mais quelque chofe d’ap¬ 
prochant ou de femblabié. Le Lefteur 
peut voir les raifons pour & contre dans 
Arijtote Hxjt. animal, lib. 7. «•. ii. dans 
Pline , Hifi. nat. lib. ^2. c. 10. dans Al^ 
fabardvius ^ Prax.traEl. 14. c. 2. dans 
Alex. BenediBuf Anatom. lib. c. 4. dans 
Vefale, de corp. hum. fabr. lib. 5. c. 18, 
dans Rondelet, Hifi. aquatïl. cap. de can¬ 
cre fiuviali ; dans Cbrifi. à Vega , art. 
Tned. lïh. 3. c. lo.feB. 6 . dans Mercuria- 
lis variar. AeB: lib. J. r. 4. dans Cardan 
de varUfate.s Mb. S. c. ^4. & enfin dans 
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T!h. Avega comment, aà lib. 6 . et de 
loc. afeti, Galeni ; tous Auteurs dont les 
raifons font ramalTées par Schenkius dans 
(onhïûo'mdeMorbofilarL 
Les poils font encore fujets à d’au- 
très accidens, où iis fe trouvent hors 
de leur fituation, & de leur ordre na¬ 
turel , comme dans le trkhiafis , où les 
cils font repliés dans l’œil ; dans le dip 
trkhidjis , où ils forment un double 
rang ; dans le fhalangojîs où il y a deux 
ou trois rangées de poils à la paupière 
fupérieure, ou à l’inférieure. Mais fans 
m’arrêter plus long-tems à décrire de 
femblabies incommodités , je conclu¬ 
rai ce chapitre par une courte hilloire 
de la furprenante maladie, dont les Au*^ 
teurs ont parlé fous le nom de Plka Po* 
lonka , parce qu’elle efl: particulière aux 
Polonais. Quelque vive que foit la dou¬ 
leur occafionnée par les étonnans, & 
divers entrelacemens qui arrivent, dans 
cette maladie, aux cheveux & à la barbe^, 
on eft forcé de les laiffer croître de cet¬ 
te monftrùeufe maniéré, plutôt que de 
les couper , crainte d’attirer par-là une 
mort foudaine ; comme le croit du 
moins généralement le vulgaire -; mais 
nous allons nous borner ifci à rapporter 
uniquement ce que SchenktUjS no\\% a laii^ 
fé là-delTus fous le titre 
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Des trejfes des incuhes, obf. i. ou d’une ma¬ 
ladie nouvelle , & inconnue aux Anciens , 
dans laquelle tant les cheveux , que les 
joils de la barbe , font entortillés & collé 
enfemble dune maniéré affreufe, 

» On obferve fréquemment parmi 
» nous, une maladie inconnue aux Mé- 
3» decins de tous les lîécles, dans laqùel- 

* le les cheveux ôc les poils de la barbe 

* fe trouvent indiffolublement entortil- 
» lés. Leurs treffes entrelacées dhïne 
» manière furprenante , ôc dont la grof- 
» feur égale fouvent celle du doigt, del^ 

* cendent jufqiîes fur les épaules, la poi- 
»• trine, ôc quelquefois jufqu’au nom- 
» bril ; ce qui forme un afpeft hideux , 
» ôc repréfente comme une tête de Mé- 
» dufe. Ceux qui font attaqués de cette 
» terrible maladie , l’abandonnent fort 
» réligieufement à elle-iuème , ôc fou- 
» tiennent qu’il ne faut ni couper ces 
» treffes affreufes , ni les débrouiller 

* avec le peigne ; ôc cela dans la forte 
perfuafion où ils font, qu’elles confu- 

» ment la femence des plus graves ma- 
» ladies de la tête, telles que Tapople- 
»xie, laparalyfîe, la manie , for-tout 
» la cephalagie rebelle, ôc fomblables.-' 
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» Conduits par la {Itperftition , ou les 
30 obfervations nombreufes, ils regar- 
» dent le foin qu’on prendroit de ccs 
» fortes de cheveux y comme mortel, 
30 ou fufceptible d’un mauvais effet ; & 
» s’appuyant de l’hifloire & de l’expé^ 
30 rience , ils foutiennent opiniâtrément 
» leur opinion. Il y en a qui, plus foi- 
» gneux de leur beauté , cachent les 
30 treffes des cheveux fous le chapeau, 
30 ôc celles de la barbe fous l’habit ; d’am 
30 très paroiffent dans les affemblées pu- 
30 bliques fans vouloir les cacher, &;mê- 
30 me fans pouvoir le faire s’ils le vou* 
30 loient. Enforte que ces treffes monf- 
30 trueufes font regardées fans deshon- 
3? neiir & fans reproche , &; même com* 
3) me très-néceflaires à la confervation 
30 de la vie. On a vu des gens les porter 
30 ainfi pendant toute leur vie, dans l’ef- 
j» pérance de s’exempter par-là des ma- 
30 ladies très-graves dont ils étoient me- 
oonacés. D’autres prétendent qu’ils ne 
30 font plus expofés au retour de ces, 
» dernières, fi cet affreux accident arri- 
3p vant aux cheveux vers le tems de l’at- 
3» taque, on ne touche jamais à leurs 
3» entortillemens. S’il arrive auffi que le 
3»!Çommun peuple tombe dans l’incom- 
jo modité dont U s’agit, jl foupçonflc 
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» d’abbrd quelque maladie de tête , ea- 
» cbée Ôc fort fâcheufe. Sur tout cela je 
» n’entreprends point de décider fi la 
» fuperftition a plus de part que l’expé- 
» rience, ou l’expérience que la fuperfti- 
» tion. J’avoue cependant que penchant 
» pour l’opinion du vulgaire , appuyé 
» d’une tradition confiante 3 c non in- 
» terrompue , je penfe que ces fortes 
» d’indifpofitions peuvent être préve- 
» nues par la préfence du plica , en ce 
» que leur femence efl confumée par cet- 
» te incommodité. 

» Je n’ai point encore découvert que 
» cette maladie des cheveux foit paffée 
» aux autres peuples de l’Europe, ni mê- 
» me chez tous ceux de l’Allemagne. Et- 
30 le efl endemique dans leBrifgau en Al- 
» face, dans les Pays-Bas, & en quelques^ 
30 endroits des environs du Rhin.. J’ai 
» connu moi-même plus de trente com- 
30 patriotes, dont quelques-uns vivent 
00 encore, attaqués de cet accident. Le 
» vulgaire le nomme treffe, ouboucle de 
» cheveux des incubes, parce qu’il croit 
3 > que les incubes ôc les faunes prennent. 
» foin la nuit de ces treifes en les fuçant.. 

L’hifloire ôc la cure de cette maladie 
fe trouvent plus au long dans Semert ^ 
prax, lib. ^.pars- 2^ c, 9. de Plicâ,. 

dans Fonfeça , tom, L m(Hj i. dans 
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dms , cem. 1. obf. 77, dans Saxoniuf , medi 
frabi. lih. lo. & dans plufieurs autres 
Auteurs. 


CHAPITRE IL 
De la Teigne, 

C Ette maladie , familière aux 
nourrillons & aux enfans y elî ap- 
pellée Tirtea par les Latins, à caufe des 
petits trous creufés dans la peau de la 
tête J à la maniéré de ceux des livres ôc 
des hardes, faits par le ver nommé Tmea, 
La fanie qui coule de ces mêmes trous, 
lui a fait donner par les Grecs , félon 
quelques-uns, le nom d’achor, cjuafi 
îchor. Si ces creux faits par une humeur 
âcre & corrofive , font plus grands , & 
fourniflent une efpéce de liqueur plus 
épaiffe , & femblable à du miel, la ma¬ 
ladie prend le nom de Kije^oy/arwr, ou 
de Melicerb , quoique cette derniere in¬ 
commodité foit généralement rappor- 
téee à une des tumeurs enchyflées. 

Quelques Anciens font mention de 
la Teigne fous le nom de LaElumen , oU 
craûte ladée, parce qu’ils l’attribuent 
à quelque vice clu lait de la Nourrice , 
ou à quelque excès de nourriture de la 
part cie l’enfant. Mais nous avons déjà 
parlé de ceci dans le quatrième cha- 
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pitre de la première Partie de cet Ou¬ 
vrage , lorfque nous avons traité des 
croûtes des enfans. 

D’autres divifent la teigne en féclie y 
en humide , & en lupineufe. Sennert en 
admet cinq efpéces, qu’il nomme fivofa^ 
favofa, lupinofa, &c. félon les différen¬ 
tes fubftances aufquelles elle reffemble^ 
Comme toutes ces efpéces ne différent 
que félon le dégré de virulence de l’hu¬ 
meur qui les produit, nous les com¬ 
prendrons toutes fous le nom de petits 
ulcères faits fur la tête des enfans par 
un fuc corrofif ou falin, qui ronge plus 
ou moins les glandes cutanées : fi, par 
exemple., fa corruption efl légère , it 
en réfultera la teigne féche ou farineufe ; 
fi elle fe trouve un peu plus confidéra- 
ble, elle occafionnera l’efpéce nom- 
méeficofa ; enfin fon plus haut dégré de 
corruption engendrera l’efpéce ulcé- 
reufe comme l’achor 8c le favm. 

Le diagnofiie eft évident, puifqu’on 
découvre par la vue, à quelle efpéce la 
teigne appartient le plus proprement. 

Le progneftic doit fe prendre du dégré 
de virulence de l’humeur, de la durée 
de fon écoulement, du tempérament 
du malade ; 8c du rilquê que courent le 
eerveatj; ^ les autres parties nobles, en 
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deflechaiit les ulééres. Il efl: difficile de 
déraciner le mal avec sûreté, ôc dange* 
Feux d’en entreprendre la cure , fi l’on 
n’a un foin infini de reftifier en même 
temsks fucs corrompus, & de garan* 
tir la lymphe nervale du virus que la 
fuppreflion de l’humeur de la teigne 
pourroit lui imprimer. Le défaut de ces 
précautions a coûté la vie à plufieurs 
enfans, comme il ell démontré par une 
infinité d’exemples rapportés ,i entr’au- 
très , par Farefius, Herc. Saxon, Amat , 
&c. ce font ces mêmes exemples^ & la 
grande peine qu’il y a à conduire cette 
maladie , qui font éviter aux Médecins 
& aux Chirurgiens, foigneu^.de leur 
réputation, dé s’engager dans 'ces.ef- 
péces de cures on s’adreffe commu¬ 
nément aujourd’hui dans ces fortes de 
cas, aux empiriques 6c aux femme¬ 
lettes. 

La faignéo, & les feéquentes purga-^ 
lions font très-néceflaires dans la cure 
de cette incommodité , de même que 
les véfîcatoires & les cautères; dans lat 
vûe de détourner conftamment l’hu¬ 
meur de la tête , & de garantir le cer- 
■ veau & le genre nerveux de fa maligni' 
té. Les remède^ internes peuvent être 
les mêmes que ceux qtienous avons dér 
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Crîts pour la gale , & les croûtes des 
enfans, dans le troifiéme & quatrième 
chapitre de la première Partie de cet 
Ouvrage. 

, Ow doit commencer, dans la teigne 
fèche, les applications externes, par les 
topiques émollients & relâchans ^ afin 
de procurer la chute des croûtes^ 

S'il y a des cheveux ; comme leurs 
racines généralement corrompues nui* 
fent beaucoup à la cure, il faut com¬ 
mencer par les emporter, foit en les ar¬ 
rachant avec des pincettes, ou les enle- 
.vant tout d’un coup, quoique l’exé¬ 
cution en foit douloureufe , avec ürt 
emplâtre de poix appliquée le jour pré¬ 
cédent 'y OU enfin en les coupant ras de 
la tête , & brûlant enfuite les racines 
avec quelqu’un des dépilatoires ordinai^ 
res y mentionnés dans le dernier chapi¬ 
tre ; où nous avons auffi infînué les 
grandes précautions qu’il y a à prendre 
dans l’ufage de ces corrofifs, par rap¬ 
port aux forces & à l’état du malade. 
.On doit de plus faire attention de ne 
les laiffer fur la peau, que juflement le 
tems qu’il faut pour exécuter l’effet dé- 
firé ; crainte que pénétrant trop avant » 
ils n’excitaffent la douleur, la fièvre, 6c 
d’autres accidens fâcheux» 
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Les cheveux étant emportés , Seni 
wrf prefcrit ces deux topiques, 

Tteriez, de la Utafge , & de la cerufe , de 
chacune JfÇ. de talim , & des feuilles 
vertes de rhue , de chacun hroyez, le 

tout avec de thuile & du vinaigre f en 

oignez, la partie^ 

Ou , 

Prenez, de la rhUe & de l'alun, ce qu’il vous 
plaira , hroyez.des avec du miel , & ap- 
pliquez.-les fur la tête rafée. 

'Ambrotfe fard (a) nous dit que les jeu¬ 
nes enfans ne pouvant fupporter les to¬ 
piques piquans, ni le régime néceflaire 
à la guérifon d’une maladie lî opiniâtre, 
il faut fe contenter iufqu’à l’âge propre 
à réfifter aux remécies convenables, de 
l’application des feuilles de chou ou de 
poirée, ointes avec un peu de beurre 
frais; dans la vue d’amollir les parties, 
Sc de donner ilTue à l’humeur de la tei¬ 
gne. Nos femmes ne fe fervent commu¬ 
nément que d’un bonnet de toile cirée, 
mais je le crois trop attraftif, Sc pro¬ 
pre à augmenter la corruption : d’où il 
ne me pafoît convenir que dans le cas 
d’une prompte fuppreffion de l’humeur, 
ou de fa chûte fur le cerveau ; dans la 

( a ) Liv. 17. ch. Z. 



DE t A Ï*E A ü: 

vue de r’ouvrir alors promptement les 
pores cutanés, & de rappeller par-là l’é- 
vacilation fupprimée. D’autres oignent 
la tête avec du beurre ou du larcf > de 
appli^ient erifuite par-defTus une calotte 
de veilie de cochon ; mais celle-ci doit 
être changée fouvent à canfe de la puan¬ 
teur , contrariée d’abord par les vapeurs 
corrompues qu’elle retient. D’autres 
enfin fe fervent d’une emplâtre de cire 
& de beurre , qu’ils renouvellent feloiï 
lebefoin. 

Le même Auteur recommande , à 
proportion que l’enfant croît, la fo¬ 
mentation émolliente, & réfolutive fui- 
vante. 

Prenez, des racines de guimauve, de lys f de 
■patience & d'ofeillej de chacune ce qt^il 
en faut , faitesdes cuire dans une tejjive 
légère , & ajoutez-y un peu de vinaigre,. 

Après en avoir fomenté la tête deux 
fois par jour, il la rafe le fixiéme ; y fait 
enfuite des fcarifications, & y applique 
les fangfues , ou les ventoufes; après 
quoi il la frotte avec l’huile de flaphi- 
faigre mêlée avec un peu de fâvon noir.. 
Il confeille de plus l’ufage du topique 
fuivant, durant tout le cours de la cure. 
Il eft recommandé auffi par Guidon , Ger- 
don J Sc Vigo,. 
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Tremt des heîUhofes hldnc & mit , de tan¬ 
cre , de P orpiment, de la Utarge dof, de la 
chaUx uive, du 'Vitriôl, de l’alun , de la 
noix de gale, & des cendres graveléeS , 
de chacun du rhercufe éteint %iij. dû 
'ùerd-de-gfis %tj. réduifet le tout 'eti une 
poudre fine e^ue vous incofpofcrest avec une 
i^uatte des Jucs de bourrage, de fcahieu- 
fc, de funieterfe, de patience fauvagCf 
autant de vinaigre , dd ûne livre dhuile 
vieille , fdites houillir' c&s fnatieres juf- 
^u’à la confomption des fines ; ajoutez.ata 
décoElion' fiur la fin de la cuite, les cen¬ 
dres gtavelées, demi-once' de poix' liqui¬ 
de, & la cire qu il faut pour former urt 
onguent. 

La croûteure , homtriéè ficofa i 

fera aufli foMefitée ;> eontrniié 
avec la décoftion déjà prefcrîcé jüfqfu’à 
la chûte des croûtes, <Sc on y appliq'ue- 
fa, pour procurer plus promptemertt 
eette chûte, du crelTon pilé > & fricaffé 
avec de la graiffe de porc. Ge creffoa 
produit, dit - il, efet effet dans vingt^ 
iqüatr'e heures y & fi on- Ic continue 
fong-temsil guérit entièrement la- ma¬ 
ladie. On pourra auffi faire ufage de 
îonguent ci-deffus. 

Le même Auteur propofe pour la tei"- 
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gne ulcéreufe t nommée achor ôc favm ^ 
i’onguent juivant, en guife de mondi>- 
ficatif. 

frmz..de tonguent énulé,, avec le double de 
mercute , ' & de Pégypiac , de chacun- 
^iij. du vitriol blianc en poudre incor¬ 

porez. ces matières, & en form&^ un on^ 

, guent pour, puf âge m^ar^ué, 

pu, 

Prenez, du camphre |6, de l’alun , du yî-- 
triol y du verd-dè-gris , du foufre vif, ^ 
de la fuie defour^fe chacun%vj. de l’huh 
. le d’amandes douc£s , & de lagraijfe 4o 
porc , de chacune pj. incorporezj-les pour 
Puf âge, 

Après les évacuations générales êç 
paraculiéres,& la corredion de l’l?umeuE 
nuifible , M. Banifier fe fervoit des topl? 
ques juivans,. 

Trenez, de l’eau de f ontaine quatre livres ^ 
de Palun ÿj. du miel blanc demi-livre 
.euifez^ & écumez. s ajoutez, enfuite ^ij. dé 
verd-de-griscuifez. encore un peu ks, 
matières , 0" f lirez, pour fufâge. 

Ou, 

Brenez. de la lejftve légère, une livre , du vin 
blanc demi livre, du mercure fubiimé^f>. 
.du nitre pj. faites bomllir ces matières 
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la diminution de la moitié de la li¬ 
queur , & Infiltrez, ^our l‘ufag€. 

Ou , 

prenez, du vinaigre demi-livre , des racines 
£ année , de chelidoine, & de la petite 
centaurée , de chacun de l'huile de 
laurier demi-livre, du foufre ^vj. du 
miel ^xij. de Paloès , du verd-de-gris , & 
de ïencens male , de chacun ^ij. faites 
cuire ce qui doit l'être jufqu'à la confomp- 
tion du vinaigre , ajoutez, enfuite les ma¬ 
tières qui ont été réduites en poudre ; cui- 
fez. encore un peu le tout, & coulez, pour 
l'ufage. ' - ■ ' ■ 

Il conleille de laver la t€te avant que; de 
fe fervir de cet onguent, aVeç une dé- 
codion de racine d’aunée , & de feuil¬ 
les de centaurée, faite dans l’urine d’en¬ 
fant. 

Il donne dans l’emplâtre fuivant. , J’e- 
xemple d’un remède plus fort & plus 
efficace. 

Vrenez. de l'hellehore blanc de Hache 
%j. de la patience fauvage de la 
graijfe & du beurre , de chacun 
l'alun ^v: du levain ^iv. du fon'^j' pi^^ 
ce qui- doit l'être, metez. félon l'art, &. 
appliquez, ce topiqtte en forme d'emplâtre» 
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Zacut Portugais (a) diflingue très-fa- 
gemeiit les topiques employés dans la 
teigne, en doux & en forts. Lespre- 
jniers conviennent quand le mal elt ré¬ 
cent , 3c dans les tendres conftitutions 
des enfans ; les derniers, lorfque la ma¬ 
ladie eft rebelle, ôc le malade d’un âge 
propre à les fupporter. 

On place dans la première clafle , 
l’aunée , Tivoire calciné, la calamine 
blanche , la craie, la racine de patience 
fauvage, les bayes de myrthe, les feuilles 
de roiice , & de renouée , bouillis dans 
le vin rouge , ou réduits en onguent, 
avec ce qu’il faut des huiles rofat , dé 
myrthe, de citronou d’amandes ame- 
res. 

Il confeille encore de laver la tête 
avec une décodion de fumeterre , de 
poirée , de pariétaire , d’aunée, d’hie- 
ble, de fureaud’abfînthe, de bouil¬ 
lon blanc , ôc de.fcabieufe ; ôc de l’oin¬ 
dre enfuite d’un onguent fait avec la 
poudre de racine de concombre fauva¬ 
ge, & le faip-doux ; y ajoutant, pour 
ceux dont l’âge ôc le tempérament le 
permettent , le foufre en poudre , le fu- 
blimé Ôc le tartre , dans la proportion 
requife. 

(a) Frax. hijior. lih, J. ca$, Z. 
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L’onguent fuivant efl; encore du nom¬ 
bre des forts topiques.. 

Trenez, de la cêrufe,&de la litarge, de cha- 
.cnn Sv. de la lejjîve de cendres gravelées 
de l'huile rofat f j. mêlés. 

Celui qui fuit efl: encore plus fort. 

Prenez, du mafitch de l'arriment f;. de 
la cérufe de la terre cimolée ^ij. ré- 
duifez, le tout en poudre , & enfermez, 
un onguent avec demi-livre de térébenthi¬ 
ne , demi-livre d'huile, çér deux onces de 
cire. 

Le même Auteur rapporte une cure 
opérée , après avoir inutilement em¬ 
ployé plufieurs autres remèdes, en oi¬ 
gnant uniquement la tête avec l’huile de 
fèmence de coton exprimée , qu’il 
loue beaucoup dans la teigne ; il regar¬ 
de auffi cette huile comme le plus ex¬ 
cellent cofmétique dans les puflules > 
& les taches du vifage. 

Galien relève extrêmement fa prépa¬ 
ration de papier , dont il donne la def- 
cription à la fin de fon Traité de Corn- 
■pojît. med.fecund. généra. Il nous dit dans 
un autre endroit, que fe trouvant à la 
campagne chez un Fermier attaqué de 
Vachor capitu , & ft’ayjiwt point alors de 
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fon fecret avec lui , il brûla quelques 
mauvais papiers, dont il humeda la 
cendre dans du vinaigre , ôc en frotta 
les parties affedées, ordonnant au ma¬ 
lade de venir le trouver le lendemain : 
tems où la cure parut fort avancée , & 
qu’il finit le jour fuivant avec ce feul 
remède. 

Alex. Majfara {a) prétend, dans fon 
éloge du Vinaigre , que celui-ci con- 
«yient particuliérement dans Vachor cap¬ 
tif , 1®. à paufe du pouvoir qu’il a de 
réfoudre 6c de digérer tous les excré- 
mens adhérans à la peau. 2°. Parce qu’il 
divife ôc atténue les humeurs vifqueu- 
fes & tenaces. 3°. Parce qu’il fortifie la 
peau par fa qualité répercuflive , 6c 
empêche par-là un plus, grand abord 
d’humeurs vers la pàrtie affedée. Plu- 
fieurs terres 6c métaux préparés, dit-il, 
avec cette liqueur, perdent leur qualité 
corrofive , <Sc deviennent d’excellcns 
remèdes, comme nous le voyons dans 
la tuthie , l’yvoire calciné , la litarge , 
la calamine , 6cc. dont voici des for¬ 
mules. 

Prenez, de la calamine Blancfie ■préparée 31?. 
' de Vyvoire calciné'3 & de l'encens 3 de 

ia)Lib.T,ca$.p 
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chacun du fort vxnmgre , (jin ne re^ 
tienne aucune qualité, du vin , ce qu’il en 
faut powr un Uniment. 

Il confeille ce topique .comme adapté 
à l’âge, tendre des malades, & à la tei¬ 
gne bénigne. Les cendres, gi'avelées, 
la chaux vive , la fandarac, les deux 
heilébores & femblables , font d’une 
elpécc plus forte. Par exemple : 

prenez, du foufre vif & de l’hellébore blanc ^ 
de chacun ^ij. des cendres graveléés ^ & 
de la chaux macérée dans le vinaigre , 
de chacun 5/. de la vieille huile ce qu^ en 
faut four former un onguent. 

Lorfque la teigne , : dit Çamfanella (a) , 
eft récente ; & point maligne , on la 

f uérit par les topiques q-ui empêchent 
abord des humeurs dans la partie affec¬ 
tée , Je par ceux qui détergent & ré- 
folvent .celles qui y font jdéja arrêtées, 
Dâns ce^vûes -, il fait fomenter la tête , 
dès quelle a étérafée, aveçime.dé- 
coèiion de bayes dé myrthe > de feuilles 
défaille , de plantain , Ôc de .renouée ,, 
faite dans le vin, & un peu d’eau & de 
'vinaigre ; il emploie enfuite pour difli' 

(<î) Medîcin. Lib..^. caf, art. 4 .. . } 
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|)er riiumeur, la décodion de racine de 
lys & de romarin ; ou celle de lupin , 
de racine de concombre fauvage, de 
feiiilles de rhue , & d’écorce de gre¬ 
nade. L’huile de laurier, l’encens avec 
le vinaigre, ôc la farine de fœnugrec avec 
le nitre, tendent au même but. Lorf- 
<jue la maladie efl: rebelle , la prépara¬ 
tion de papier l’emporte fur plufieurs 
autres remèdes ; les onguents faits avec 
la litarge , l’amiante, la calamine, l’y- 
voire calciné , ôc la terre figillée, con¬ 
viennent auffu Le fel, les cendres gra- 
velées, la fandarac, la chaux vive , le 
fiel de chèvre , les cendres de feuilles 
de chêne ôc de genièvre , doivent être 
prefcrits dans la plusmauvaife efpéce de 
teigne. 

Le fçavant Hafenrefer avertit dans 
fon n«y^«;ceri»v Lib. I. ca^. ly. 
que cette maladie des enfans exige 
beaucoup de précaution dans l’ufage 
des répercufllfs ; car comme le cer¬ 
veau de ces jeunes créatures abonde en 
humidité, la fépercuffion de celle-ci 
leur feroic pécefTairement fatale. C’efl 
pourquoi, dit-il, on doit toujours faire 
précéder les remèdes généraux, Ôc après 
avoir coupé de près, ou rafé les che¬ 
veux , laver la çete avec une légère leffi- 
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ve, où l’on a fait bouillir les feuilles de 
myrthe & de lupin 5 cette fomentation 
ayant été employée trois ou quatre fois, 
ou julqu’à ce que l’humidité füperflue 
paroiffe être paffablement diiïipée, oij 
peut en venir au Uniment fuivant, 

fremt, des fîtes de haies de myrthe , des 
feuilles de ronce, de faute, de re-^ ' 
nouée, de chaçun ?j. müés. 

Ou, 

f renez. de la mauve culte dans du vin , 
bien filée , ajoutezjy de la farine d’orbe , 
broyez, bien le tout enfemble, 0“ tapfi* 
qiiez. fur la tête. 

Ou, 

prenez, de P écorce de grenade , de la litarge 
■& de la tuthie en poudre, de chacun 
de Phuile-rofat de la graijfe d'oie la¬ 
vée dans le vinaigre, ce quHl enfaut^gour 
former un onguentdont vous oindrez, 
des comprejfes très-minces que vous appli¬ 
querez. fur le mal , & que vous retiendrez, 
par le moyen dune calote. 

S’il coule une fanip abondante de la 
partie, 

f renez. des terres fîgtllée , cimolée, & de 
famos, de la calamm blanche, de Py^ 
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vmre , calciné , de la Utarge, de chacun 
réduifez, ces matières en une foudre 
très-fine , & en formez, un Uniment avec 
ce quil faut d’huile-rofat & de verjus. 

Si le jeune malade eft d’un tempéra¬ 
ment fort humide , il faut bien laver la 
tête avec l’eàu de miel, & l’oindre en- 
fuite avee le liniment fuïvant. 

Prenez, de thuile-rofat ^ îj. de la fuie de four' 
de la cire ce qu’il en faut. Liquéfiez, 
ces matières devant le feü» 

Les cendres de papier brûlé, mêlées 
avec du vinaigre 5c de la chaux lavée , 
templiflent la même Vüe. Ou , 

Prenez, de la Utarge & des haies de laurier , 
de chacun ^iij. broyez.-les avec du vinai¬ 
gre & de l’huile de myrthe. 

Le mêrtie Attteur , après avoir fait pré¬ 
céder les remèdes généraüx , comme là 
faignée, la purgation, les véficatoires, 
les fêtons , ôcc. commence dans la tei¬ 
gne opiniâtre & rebelle, par de profon¬ 
des fcarifications dans la partie affedée, 
.& applique enfuite un cataplafme de 
farine de lupin cuite dans le vinaigre y 
qu’il continue jufqu’à la fin de la cure. 

Si ce topique ne réulTit pas, en voici 
lin plus fort. 
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frétiez, de la poudre de cantharideî ^ij. du 
foufre de l'écorce de noix Sÿ. de la 
graine moutarde delà myrrhe, de 
chacun 5 j. réduifez. le tout en une poudre ' 
très-fuhtile , que vous incorporerez, avec 
ce qu'il faut de miel & de vinaigre pour 
un cataplafme, que vous laijferez. fur la 
tête pendant un jour, y appliquant, dès 
que vous l'aurez, oté, les feuilles de chou 
chaudes ; application que vous continua 
rez, pendant quatre jours , ou jufqu'à ce 
que toute l'humidité ait été attirée , & la 
ptanteur entièrement dijfipée. 

Remarquez , bien que dans tous les cas 
où l’on prefcrit ces remèdes piquans, 
on doit y en mêler d’autres d’une natu¬ 
re emplaftique & gutineufe , afin d’é- 
mouflêr les pointes corrofives des jpre- 
miers. La farine de froment, l’amicion, 
&c. font de cette efpéce. 

Mais voici, félon le même Auteur, 
le procédé le plus sûr dans la cure de 
cette maladie. 

Trenex. un jaune d'œuf cuit jufqu'à durete y 
du miel 5 j. faîtes-tes cuire enfemhle juf 
qu'à la confiflance d'un Uniment mollet >. 
appliquezrle en forme d'emplâtre fur toute 
Vétendue de la teigne, toutes les 24 heures, 
renouvelant la même’ application pendant 



: CE 1 A Peau, izp; 

4 m ^ jours, ou jufyuàce que la teignefi 
ramollijfe , lavez^-îa alors avec une forte 
lejfive, ok aura Bouilli une ajfix. bonne 
■ quantité de tartre. Laijfez. fécher la tête , 
couvrez.-laenfuîtependant 24 heures,. &' 
continuez, de la laver avec la lejftve fui~- 
vante \ ■ 

f renez. de la lejfive ordinaire ce qu’il en fauti, 
faites-y cuire delà Uveche , def abfimhe ,, 
de la fange , delà camomille '<fr. de labé~ 
toinede chacun une poignée ; de la ra¬ 
cine de patience fauvage de celle de 

bardane des bayes de genièvre “^iv. 
Ajoutez, à ces matières , après deux ou 
troif bouillons du nitre ^iij. de Valun fj. 
du vitriol "^ij. du fiufre ^nj. de la litarge 
5vj.. Lavez, la tête avec, cette déceélion , 
& dès quelle fera féch.e , oigmz.-ta avec 
un Uniment fait de fleurs, dè antimoine , de 
tartre, de nitre , & ce quUlfaut d’huile de 
noix, ... 

Les deux topiques fuivans m’ont réuiïï 
lorfque la teigne n’a pas été enracinée , 
& que le tilTu de la peau du crâne s’eft 
trouvé peu affe'dé, 

f renez. de Uonguent énulé du fiufre Sij. 

du fucre de Saturne ^j. de lhuile de tar¬ 
tre par défaillante 5 R . mêlés. 

N iiij 



>î9<5 Des Maladies 
Ou, 

f renez, du beurre falé du foufre vif 

du mercure éteint dans la térébenthine 
du vitriol en foudremêlés four un 'li~ 
niment. 

Appellé pour un enfant de neuf ans, 
attaqué depuis plufîeurs années d’une 
teigne féche dont les croûtes fort éle¬ 
vées, s’étendo.ient jufqu’au'x fourcils; je 
commençai la cure par l’ufage du mer- • 
cure doux que je donnois le foir, & le 
lendemain matin je purgeois avec la 
manne & la rhubarbe. Je prefcrivois les 
jours intermédiaires, une eau de chaux 
médicinale. J’appliquai en même tems 
un véficatoire derrière chaque oreille, 
& je les tins ouvertes avec un fuppura- 
tif 5 dans la vue d’attirer ôc d’évacuer 
par-là rhumeur morbifique , & de ga¬ 
rantir le cerveau de toute atteinte , tan¬ 
dis que je travaillerois à tarir les égoûts 
ordinaires'. • 

J’entrepris enfuite de relâcher Ôc d’a¬ 
mollir les croûtes avec une fomenta¬ 
tion émolliente ; après cjuoi je les pan- 
fai avec le Bafdicum. Apres deux ou trois 
panfemens j’élevai plufîeurs des croû¬ 
tes avec le bout d’une fpatule , & j’ap- 
perçus au-deHous Une chair fpongieufe 
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& gfénée, faignante dans quelques' en¬ 
droits ; )’y répaftdis un peu de préci¬ 
pité rouge j & j’étendis une légère cou¬ 
che de digeftif par - deffus , ayant eu 
foin auparavant de faire couper les che¬ 
veux aüffi près qu’il fut poffible. 

Ces applications répétées produilî- 
tentune légère efcarre, confumerent la 
chair fpongieufe , & préparèrent à la ci¬ 
catrice , qui devint cependant très-diffi¬ 
cile à caufe des écorchures faites pac 
l’enfant, forcé par la démangeaifon in- 
fupportable , à fe gratter continuelle¬ 
ment. Pour calmer cette dernière , Sc 
corriger l’humeur faline qui l’occalîon- 
noit, je fomentai les parties avec la dé- 
Coèlion fuivante , après quoi les fau- 
poudrant avec la poudre de tuthie ôc de 
pierre calaminaire , je couvris la tête 6 c 
le front de mon cérat, 

Tr^nen def racines de patience fauvage & 
d'année , de chacunedu foufre vif 
desfeuilles de fumeterre & de Je abieufe , 
de chacune , demi-poignée. Faites-les cui-' 

■ re dans demi - livre d’eau de fontaine & 
autant de vinaigre jufqu'à la diminution 
du tiers* T’rempez, dans la colature des 
linges doux , ou une éponge , & en f ornent 

■ te%. Us parties , deux fois par jour. 
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Cette lotion ayant emporté la dé- 
mangeaifon , les parties écorchées fe 
couvrirent bientôt d’une peau ferme, 
mais qui relia chauve dans plufieurs en¬ 
droits. Je laiffai quelques femaines après, 
fermer -les véficatoires de derrière les 
oreilles ; mais pour plus grande fûreté 
j’en appliquai un entre les deux épau¬ 
les , que le jeune Malade porte encore 
fans aucune incommodité. 

Le Leèleur peut en voir davantage 
fur cette maladie dans Forefius, lih. 8. obf 
iS-febl. 1,damFuchf. lié. i. Method. med. 
c. y. dans Rondelet lié, i. dans Paré 
liv. 6. ch. 1. dans Ca^ivacim lié. i. c. 4. 

Mandé pour un enfant de dix mois,, 
dont la partie chevelue de la tête étoit 
couverte de petits ulcères rongeans qui 
fournilToient (une humeur abondante,, 
d’une puanteur infupportable , lorf- 
qu’on ôtoit le bonnet de toile cirée; 
mandé, dis-je , pour voir cet enfant qui 
venoit de pouffer quatre dents depuis 
peu , j’ordonnai, de le fevrer , fi l’oq 
pouvoir le faire manger. Je le purgeai 
deux fois la femaine, avec les firops de 
chicorée compofé, & de rofes folutif» 
lui donnant de tems en tems le foir > 
deux ou trois grains de mercure doux > 
dont j’aidois l’adion le lendemain ma- 
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tin, s’il ne purgeoit pas de lui - même, 
avec un des firops ci-deffus. Je fis ap¬ 
pliquer en même tems un cautère au 
bras, ôc pour plus grande fûreté pour 
le cerveau , les fangfuës derrière les 
oreilles avec un vèficatoire perpétuel 
entre les deux épaules. Après ces pré¬ 
cautions néceffaires contre le retour de 
la maladie , Ôc les accidens qui pour- 
roient réfulter. du deflecheraent des ul¬ 
cères de la tête , on en vint, après avoir 
coupé les cheveux, à la fomentation 
fuivante dont on baflinoit les parties 
foir ôc matin avec des linges trempés 
dans la liqueur, 

Prenez, des racines de patience fauvàge 
d'année y de chacune du plantain (ÿ* 
de la petite centaurée', de chacun de¬ 
mi-voigmej des rofer rouges , deux 
pincees ; du fel de tartre & de talun , de 
chacun 5/. de la litarge d'or ^ij."'Faites 
hoüîllir ces màtiéres dans ce cjuil faut 
d'eau de fontaine four qiéil refie une livre 
de liqueur s ajoutez., à la décoSlion fur la 
fin de la cuite, quatre onces de vinaigre, 
coulés pour l'ufage marqué. 

On frottoir enfuite légèrement tonte la 
tête : avec le baume rfe foufre de Bâte, 
ôc on appliquoit une veflie de cochon 
Nvj 
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par - deflus. La maladie fut par ces 
moyens fort diminuée en peu de jours ^ 
& parut en train d’une prompte guéri- 
fon. Je tins toujours l’enfant purgé , & 
lui prefcrivis les poudres abforbantes 
avec un petit lait médicinal, ou du lait 
avec de l’eau pour boiffon ordinaire. 
Lorfqne les ulcères commencèrent à fe 
deffécher, j’abandonnai la fomentation, 
Ôc je me fervis pendant quelque teras, 
de mon cérat de pierre calaminaire en 
manière d’emplâtre. Enfin par tous ces 
fecours & une lotion de trochifques 
blancs de Rhajis , les parties écorchées 
Sc ulcérées acquirent une peau ferme, 
& l’enfant recouvra une fanté parfaite. 

Un Garçon de mon voifinage âgé de 
huit à neuf ans, conduit chez moi par 
fon pere, pour me confulter fur l’état de 
fa tête , j’y découvris trois endroits 
chauves, un de ta grandeur d’une pièce 
de 24 fols. Si, les deux autres un peu 
moindres : je trouvai fur te premier une 
croûte féche mouvante dont t’éleva- 
tion me taifla voir quelques grains au- 
deffous, fèmbtables à ceux du Tma fi- 
cofa. Le pefe feignit de prétendre que 
ce n’étoit qu’une légère écorchure fai¬ 
te par les dents d’un peigne, & qu’une 
petite emplâtre fuffiroit pour ta guérir. 
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M’appercevant de fa fineffe , je lui con- 
feillai, ne poffédant point moi - même 
d’emplâtre fi efficace , de l’aller acheter 
chez fon Apoticaire. Il fe retira avec 
fon enfant, peu fatisfait de ma réponfe y 
& je n’entendis plus parler d’eux , que 
deux ou trois mors après , lorfque.le 
mal fe manifeflant dans d’autres en¬ 
droits , malgré tous les remèdes de fem¬ 
melettes , le jeune Malade fut ramené 
chez moi, &; commis à mes foins. Je 
commençai par l’ufage de quelqu’un des¬ 
plus doux remèdes prefcrits ci-deffus y 
venant enfuite à de plus forts qui ne fi¬ 
rent qu’enflammer &: faire enfler la tête ; 
ce qui me détermina à ne panfer le 
mal, pendant deux ou trois jours, qu’a¬ 
vec les lénitifs, & à faigner & purger le 
Malade. La fluxion étant diflipée par 
ces moyens, j’appliquai un défenfif tout 
au tour des parties les plus affedées, &: 
je commençai de ronger avec mon ef- 
earotique jufq.u’à ce que je crus avoir 
confumé toute la chair grenée. Je pan- 
fai la plaie avec un plumaceau trempé 
dans un liniment chaudv& je touchai les 
autres parties avec le lait de mercure 
prefcrit pour la gale & pour les dartres» 
Je parvins par ces moyens à corriger la 
malignité de cette teigne; mais les mur- 
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mures des parens fur ^ les trop grandes 
douleurs, &c. qifils difoient que favois 
fait fouffrir au Malade, me faifant fouhat- 
ter de me débarraffer bientôt d’eux , je 
bâtai, après la chûte de l’efcarre, un peu, 
trop la cicatrice ; puifque d’abord après 
fa formation elle fe r’ouvrit, & la chair 
parut grenée comme auparavant. Je re¬ 
vins donc à la charge, & confumant en¬ 
tièrement alors toute la fubllance gre¬ 
née , j’obtins enfin une cicatrice ferme 
êc unie. Appercevant quelques écailles, 
farineufes autour des cheveux des au¬ 
tres parties de la tête, j’ordonnai de les 
laver après les avoir rafées ,*avec une 
dilTolution de lèl de tartre, & de les 
oindre enfnite avec l’onguent àc Oxyla- 
Je n’ai point appris depuis que le 
ade ait eu aucun retour de fon mal, 
quoiqu’il y ait près de trois ans de ceci. 
C’étoit une véritable teigne commen¬ 
çante qui a été guérie fans d’autres re¬ 
mèdes internes qu’une feule purga¬ 
tion. 

Je fus appellé l’byver dernier pour 
confulter avec un jeune Chirurgien, fur 
la mortification des doigts du pied d’uri 
jeune homme, qui venoit d’être guéri 
d’une teigne par quelque application 
crapiiique, fans l’ufege d’aucun remé- 
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de interne. Dès que l’humeur eût été ré-^ 
percutée , & la teigne entièrement def- 
féchée, le Malade tomba dans une ef- 
péce de ftupidité, depuis laquelle il lui 
arrivoit très-communément de fe cou¬ 
cher fur le plancher, & d’heurter vive¬ 
ment fes pieds contre ; ce qui lui étant 
arrivé , entfautres , une nuit extrême¬ 
ment froide, l’extrémité d’un des pieds,, 
ôc quatre de fes doigts devinrent noirs- 
jufqu’aux jointures du métatarfe-, à l’oc- 
cafion de la fl agnation du fang, produite 
par le grand froid & les contuüons réi¬ 
térées. Cet état, joint aux circonftan- 
ces desparens, me fit confeïller au Chi¬ 
rurgien d’en venir vite à des fcarifica- 
tions aux parties affeftées, & de les fo¬ 
menter enfuite avec quelque liqueur 
fpiritueufe , dans la vue de îufpencire le 
progrès de la gangrène , au moins pour 
24 heures , ou jufqu’à ce qu’on pût 
faire mettre le Malade à l’Hôpital : où 
il perdit bientôt après les doigts du pied^ 
Mais je n’ai pas fçu le fort de fa vie. 

Environ le même tems je fus appelle 
pour voir l’enfant d’un Gentilhomme,at¬ 
taqué de mouvemens convulfifs. Com¬ 
me j’allois le faigner,je m’apperçus d’une 
puanteur confidérable à la tête. Je de¬ 
mandai à la Garde fi le Malade ayoit des 
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éruptions, ou quelque ulcère à cetfaî 
partie; elle me répondit qu’elle avok 
été faifie il y avoir deux jours d’un vio>- 
lent écoulement, mais qu’il avoir été 
fort modéré par un remède qti’on y 
avoir appliqué depuis peu. Ce topique 
qui n’étoit, comme je l’appris, que l’on¬ 
guent Nutrimm , avoir par fa nature froi¬ 
de ôc réperculTive, repouiïé la matière 
fur le cerveau, ce qui avoir donné lieu 
aux convulfions du jeune Malade, qui 
remportèrent bientôt, malgré la faî- 
gnée , les véficatoires # les ventoufes & 
tous les anti-fpafmodiques. 

J’ai inféré ici ces deux derniers cas 
pour faire voir la néceffité de mettre à 
couvert les nerfs & le cerveau, du re¬ 
flux de la matière nuifible, avant que 
d’en venir aux topiques, fur-tout à ceux 
qui font froids & réfercujjîjs. 

La partie chevelue de la tête efi: fu- 
jette à une autre incommodité qui a 
, quelque rapport avec la précédente ^ 
ou n’en eft qu’une moindre efpéce. Les 
Latins lui ont donné le nomde/«r/«- 
ratio ôc de forrigo, à eaufe des écailles 
farineufes qui s’étendent fur toute la 
même partie , Sc qui détachées avec les 
ongles ou avec le peigne, ont été nom¬ 
mées par le Peuple Cra£ç de la tête;, de 
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la barbe & des fourcils. Les Grecs ont 
donné à cet accident le nom de 

La caufe de cette maladie eft , félon 
Sennert , une humeur ichoreufe , faline ou 
bilieufe , apportée avec le fuc nourri¬ 
cier des racines des cheveux, autour 
defquels les parties groffiérès & terref- 
tres de cette humeur étant retenues, 
forment des écailles femblables à du 
fon. , 

Le diagnofîic eft évident foit par la 
vûe , foit par la chute abondante des 
écailles, dès qu’on fe gratte, ou qu’on 
fe. peigne. 

Cette incommodité n’efl: point dan- 
gereufe , mais l’ordure & la cralfe qui 
en font la fuite , caufent beaucoup d’in¬ 
quiétude. 

Après l’évacuation de l’humeur nui- 
fible & furabondante, Galien ordonne 
de laver la tête avec une décoftion de 
foenugrec , de nitre & le lue de poi- 
rée ; ou avec une fécondé faite avec la 
femence de melon|&; les farines de vefee, 
de fèves ôc de lupin ; ou avec une autre 
faite avec la vefee & la mauve , mêlée 
avec du vinamre , au lieu de favon ; on 
y ajoûte aufîi de la poudre d’amandes 
amères. Si la maladie eft rébelle , il 
faut après l’ufage de ces déçodions, 
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bien frotter les parties avec un lin^è 
grolTier, 8c les oindre enfuite avec le li* 
niment füivant : 

îrenex. de Phyjfope '^^ne & delagraijjè de 
canard , de chacun . de la fiulpe de ro- 
ïoquinte & de l’huile de géroflée-iaime ^ de 
chacun de la fe'rule liîj, mêlés ^our 
un onguent» 

Trenez. une décoéiwn de foirée & de petite 
centaurée ; aioâtez.-y du miel & du vU 
naigre t & lavez.^en la tête» 

Ou, 

"Prenez, de ta racine de guimauve & des 
feuilles de poîrée , de chacun une poignée^ 
de la pulpe de coloquinte du nitre ^ij» 
Faites~en une décoBion dans ce qu’il faut 
deaude fontaine jufqiéà la diminution du 
quart i ajoûtez,-y fur la fin de la cuite, une 
livre de vin. Lavez, la tête avec ce topi^ 
que, & Joignez, enfuite avec le Uniment 
Juivant : 

Prenez, du vitriol en poudre & du fiel de 
taureau , de chacun une dragme & de^ 
mie ; du nitre & du foufre , de chacun 
deux dragmes , de l’huîle-rofat, deux on-’ 
ces. Mêlez ces matières fur un feu doux ^ 
en ajoutant ce qu’il faut de cire pour un 
iîmmem. 
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Mafara {a) procède comme II fuit , 
après les évacuations générales. 

Tfiwz. de F encre de Cordonnier ^ du nître , 
de chacun parties égales t du fuc depoi- 
rée ce qu'il en faut pour un Uniment» 

Ou, 

Prenez du vitriol demi-dragme , du fct 
commun deux dragmes, de F huile d'a¬ 
mandes douces ce qu'il en faut, 

Archigenes mêle parties égales d’écume 
de nitre & d’encre de Cordonnier avec 
du vin ; remède qu’il nous dit être fi 
efficace, que quiconque s’en fervira 
deux ou trois fois dans l’efpace d’un 
mois, ne fera plus incommodé de cette 
maladie. Mais ici, dit-il, comme dans 
les autres indifpofitions, les alimens 
doivent être de bon fuc & de facile di- 
geftion , afin d’éviter un trop grand 
amas d’humeurs nuifibles & viciées. 

Rondelet prefcrit le topique fuivant en 
guife de bain. 

Prenez, des racines de patience fauvage &■ 
d'aunée, de chacune de lamauve, de 
la guimauve , du cyclamen , de la parié-' 
taire & de la faponaire , de chacun qua¬ 
tre poignées i du lupin & des fèves, de: 
(a) Lib.l.c.J.^ 
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ehacUn une livre ; des fleurs de Retire 
centaurée deux poignées s de l'orge entier 
%]. Faites~en une décoélion dans ce quit 
faut à!eau de fontaine pour un hain\ 

Il arrive qüelcjnefôis dans les terdpe'- 
ramens fecs & brûlés , fur-tout lorfqué 
les fuliginojttés font retenues dans les po¬ 
tes cutanés, St qu’on rïe tient pas le 
corps alfez propre, faute de changer’ 
affez fouvent de chemife ; il arrive a- 
lors 5 dis-je, qü’il fe ramaflé une efpéce 
de craffe ou de gale fur toute la peau , 
femblable à celle qui relie après la rou- 

f eole & la fièvre pourprée ; où le 
ain d’Hildanus (a) ell très-utile. Ce 
bain ell compofé d’émolliens oit d’bu- 
jneèlans, de déterfifs ÔC de delféchans» 
Les premiers remédient à la fécherelTe 
de la peau ; les derniers dilTipent les hu¬ 
meurs retenues au-delTous. ,Ce bain ell 
préparé avec les feuilles ôt les racines 
de mauve, de poirée , de fcabieüfede 
fumeterre , de patience fauvage , de 
fcrophulâire , d’hellébore noir, de bryo- 
ne, de llaphifaigre , la feraence de foe- 
nugrec, le foufrè, le nitre, le fel ma¬ 
rin , le tartre & le foh , bouillis enfem- 
ble , ou partie d’eux, dans une foible 
(a) Eÿtjî. Centur. Bÿijl. J. 
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leffive, avec l’addition d’un peu de vi¬ 
naigre. 

Lorfqii’après l’ufage du bain , la peau 
eft bien nette & bien fécbe , on peut la 
frotter avec l’onguent Enulaum , ou 
avec l’huile de tartre ; Remèdes que le 
même Auteur loue beaucoup d^’après fa 
propre expérience : Mais on ne doit ja^ 
mais les mettre en ufage qu’après les 
évacuations générales, comme font la 
faignée , la purgation Jes vélicatoires, 
les lueurs, &c. 


CHAPITRE III. 

De la Maladie Pédiculaire. 

O N convient généralement dans ce 
fiéele éclairé , qu’il n’y a point de 
génération équivoque ; mais que com¬ 
me tout végétal porte avec lui, félon 
le décret du Tout-puiffant, fa propre 
lêmence , dont une nouvelle plante de 
la même efpéce doit fortir ; de même 
chaque animal, quelque petit qu’il foit, 
tire fon origine de quelque principe fé- 
minai, logé & entretenu dans fa pro¬ 
pre matrice ; jufqu’à ce que le principe 
vital mis en jeu, nous découvre les pre-. 
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miers rudimens, dont le développement 
nous fait connoître , du moins par le mi- 
crofcope , à quelle efpéce l’animal ap. 
partient. 

Plufieurs difficultés qui paroiffent mê¬ 
me indiflblubles, accompagnent à la vé¬ 
rité riiypothèfe de la génération unifor¬ 
me ; mais il n’y en a point, je penfe , 
qui approchent des abfurdités de l’au¬ 
tre fentiment ; car il faut que nous y 
fuppofions que la ftrufture la plus cu- 
rieufe ôc la mieux imaginée , ou le prin¬ 
cipe vital desinfedes dont il s’agit dans 
ce chapitre , forte de l’ordiire & de la 
corruption. 

Mais fans entrer plus avant dans cette 
recherche trop 'fpéculative pour le fujet 
dont il s’agit, nous dirons feulement 
qu’il paroît auffi difficile de concevoir ^ 
comment la femence d’une plante pouf¬ 
fe & fe développe dans de certains 
lieux extraordmaires & particuliers , 
comme le haut des murailles, le toit 
des maifons, la cime des clochers , ôcc. 
que de comprendre comment les œufs 
de quelques petits infedes peuvent é- 
clore dans nos corps & dans ceux des 
autres créatures. S’il eft naturel de pen- 
fer que l’air emporte les feménces vé¬ 
gétales dans les endroits nommés, ôç 
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«dans d’antres beaucoup plus éloignés ; 
pourquoi les oeufs des infeétes ne pour¬ 
ront-ils pas être reçûs dans nos corps , 
finon dans le tems de l’infpiration , du 
moins avec les alimens ôc la boilTon , 
& aloTS trouver dans quelqu’un de nos 
fucs une matrice ôc une pâture conve¬ 
nables ? 

Il eft hors de doute qu’on trouve dans 
les corps,de quelle manière qu’ils y vien¬ 
nent , non-feulement des vers de plu- 
fleurs efpéces, mais encore d’autres ani¬ 
maux vivans. Des Sçavans nous ont mê¬ 
me afliiré que notre fang en étoit rem¬ 
pli, & que la plupart de nos maladies, 
particuliérement le cancer, la gale, les 
dartres, &c. en étoient produites. 

J’ai vû plus d’une fois , dit Borellï , 
fur les emplâtres enlevées de delTus les 
ulcères, quantité de petits vers fem- 
blables aux mites qu’on trouve dans la 
cire dont on découvroit la figure &. 
le mouvement : aulTi y a -1 - il, conti¬ 
nue-t-il , plufieurs rnaiadies caufées par 
des animaux qu’on ne peut apperce- 
voir que par le microfeope. 

Le fçavant Mayerne prétend aulïï 
avoir obfervé quelques mille vers dans 
la mamelle, xancéreulfe d’une femme, 

après l’extirpation : d’où l’on a inféré 
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que le progrès de la corrofion pouvoit 
être quelquefois fufpendu dans le can¬ 
cer, par l’application de la chair de pou¬ 
let , dont les vers vontfe faifir, au lieu de 
continuer leur première nourriture. 

J’avoue que je n’ai jamais pû faire de 
femblables découvertes ; quoique je me 
fois fervi d’affez bons microfcopes : ce 
qui rendra, j’efpére , mes doutes plus 
excufables , fur l’exiftence de pareils 
animaux. Je fçaisque les incrédules veu¬ 
lent à peine croire leurs yeux ; mais aufli 
les perfonnes trop crédules, fur-tout 
quand elles font déjà prévenues en fa¬ 
veur de quelque nouvelle opinion , ne 
peuvent - elles pas s’imaginer quelque¬ 
fois de voir ce qu’elles ne voyent réel¬ 
lement point, ou n’exifte même pas 
dans la nature ? Pour moi je ne crois 
point qu’il foit impoffible que certains 
obfervateurs examinant-au microfcope, 
des fubftances dans l’état d’ondulation 
ou de fermentation , n’ayent pû fe per- 
fuader d’y avoir vu des corps animés 
qui ne l’étoient que par le mouvement 
de la matière qui les contenoit. Je ne 
veux point dire que les Homunculi de 
Leirenhoeck foient de la même nature , 
quoique d’autres obfervateurs aidés de 
îjès-bôns microfçopes; n’ayent point pu 
découYriï 
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couvrir les petits animaux dont parle 
cet Auteur. 

Mais pour revenir à notre fujet : tout 
le monde convient qu’il s’engendre des 
poux de différentes eipéces, Sir la tête , 
ou les autres parties du corps des en- 
fans Sc des adultes ; de quelque manière 
que cette génération fe faffe. Swammer- 
dàm {a) nous dit que les lendes font 
les véritables oeufs d’où éclofent les 
poux : oeufs , continue-t-il, qui n’ont 
befoin pour éclorre que d’un lieu chaud 
& humide ; & dans ce cas la multipli¬ 
cation de ces infectes efl: incroyable 
dans peu de tems : quoique je ne puiffe 
me perfùader qu’elle foit auffi prom¬ 
pte que le prétendent ceux qui débi¬ 
tent que dans vingt-quatre heures le 
poux eftbifayeul & trifayeul. Mais aufïi 
h lés oeufs, ou les lendes ne rencontrent 
pas une matrice convenable ^ ou fi elles 
font expofées Un feul jour à l’air froid, 
elles meurent avant que d’avoir le tems 
d’éclorre, & adhérent par milliers fi for¬ 
tement aux cheveux, qu’on ne peut les 
en féparer entièrement de quelques 
mois. 

On compte quatre efpéces de poux" 
qui incommodent les hommes. 

(a) Uijl.înfed. gemr. 


O 



314 DesMaladies. 

1°. Ceux de la tête, appellés plus par¬ 
ticuliérement Pedicidi , de ce que , dit 
Jfidùn, ils inquiètent plus par le mou¬ 
vement de leurs pieds , que par leur 
tnorfure. Cette efpéce s’engendre gé¬ 
néralement à la tête des enfans, fur* 
tout fi elle eft ulcérée ou galeufe : ils 
naiffent auffi fur celle des perfonnes fa- 
les & mal-propres , qui négligent de' fe 
peigner & de tenir la tête nette. 

20. Ceux des aiffelles , des cils, des 
fourcils & des parties honteufes. Com¬ 
me ceux-ci font plats , ils fe collent Ci 
fortement à la peau , qu’on ne peut les 
en féparer qu’avec beaucoup de peine. 
Examinés au microfcope , ils relTem- 
blent aflez à des petits cancres. On 
leur a donné le nom de TlaUuU , Mer- 
panes, PetaU ÔC PeJJblau. 

3®. Ceux qu’on trouve fur les hail¬ 
lons des Mendians, des Prifonniers & 
autres gens qui fe lailfent, comme l’on 
dit, manger par l’ordure & la faleté ; ces 
poux font gros, oblongs , & fe termi¬ 
nent en pointe vers la tête. 

4®. Ceux qui s’engendrent fous la 
cuticule des mains & des pieds -, font 
ronds ôc femblables aux petits oeufs des 
papillons. Il y en a de fi petits, qu’ils 
échappent à la vûe. » quoiqu’en ram- 
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pant fous ŸEpiderme ,, ils caufent fou- 
vent une démangeaifon infupportable. 
Ils fe laiffent quelquefois appercevoir, 
lorfqu’ils viennent à percer la cuticu¬ 
le ; mais ils reftent le plus communé¬ 
ment cachés au-deffoüs. Quelques’ Au¬ 
teurs en parlent, comme je le crois , 
fous les noms d’^c^n, de Cyrones & de 
Pedicelli. 

-, Nous avons déjà parlé de la généra¬ 
tion des poux, ou de celle du moins 
de quelqu’un d’eux. Plulîeurs placent 
parmi les caufes qui concourent à leur 
produdion , le grand ufage des figues. 
Galien prétend que la chair de vipère 
les engendre : mars la faleté & la mal¬ 
propreté y ont fans doute la principale 
part, puilqu’elles fourniffent des matri¬ 
ces propres à faire édorre les œufs , 6 c 
une nourriture convenable aux infedes 
qui en fortent. Mais peut-être m’accu- 
fera-t-on de m’être trop arrêté fur cette 
matière : je palfe donc aux remèdes qui 
détruifent les poux. 

On doit dans la cure de la maladie 
pédiculaire prefcrire fur-tout une bonne 
nourriture , tenir le corps bien net, & 
peigner foigneufement la tête ; après 
quoi il convient de la bien laver avec la 
lefEve fuivante ; 

Oij 
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Prenez, de Vahfînthe, de la fiaphifaigre , de 
la rhue & du marruhe, de chacun une' 

- foignêe ^ de la petite centaurée , demir- 
poignée j des cendres de chêne ^v. Faites-^ 
m une lejfive dans l’eau de fontaine , & 
y dijfohez ^ij. de fel comràun , & de 
fel déahfinthe; lavez.-en la tête, ou oignezjf 
la avec le remède fuivant : 

Prenez, des huiles £ amandes amères , de 
rhue & de laurier, de chacune des 
poudres de myrrhe ■& de fiaphifaigre, de 
' chacune ‘^ij. de l'aloés 5/. de la graijfe 
falée ^ij. & un peu de vinaigre, mêlés. 
Ou,, 

Prenez, de la graijfe de porc y de fhuilt de 
laurier .& du favon noir , de chacun 
du mercure éteint avec de laJalive 

^ de la myrrhe & de l’aloès , de cha¬ 
cun de la fiaphifaigre 9ÿ. du favon 
de France îij. donnez, à ces matières dans 
un mortier la forme d’'onguent. 

Prenez, des poudres de fiaphifaigre & de 
fandarac , 'de chacune |j. du fel com¬ 
mun y de l'huile d'olives & du vinaigre , 
de chacun cequil en faut, mêlés. 

Ou, 

Prenez de la fiaphifaigre, du nitre & de 
Fhelléhre blanc pulvérifés , de chacun 
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parfies égales j de l’huile d^amandes amê^ 
res ce qu’il en faut , mêlés,< 

Ou , 

Prenez, de Vahjînthe de ta petite centau¬ 

rée (le chacun une poignée s du lupin %j. 
de la fiaphifaigre & de Ü’arijfcloche, de 
chacune faites-les cuire dans de Icc 
lejfive i &y ajoutés ^ij. de fel commun. 

■Où, ^ 

Prenez.de l’huile d’amendes amères des 

huiles de rhue & de flaphifaigre , de cha¬ 
cune de la petite centaurée , de ha 

■ myrrhe & de l’alo'és en poudre , de cha¬ 
cun dj, du mercure delà gràijfe fa- 
lée ranCe ^ij. & un peu de vinaigre. Me* 
lés pour un Uniment. 

les topiques fuivans font tirés de Sennerf,. 

Prenez.- de l’arifioloche longue , du lupin, des 
feuilles de pin & de cyprès t de chacun 
parties égales. Faites-en une décoélion 
dans ce qu’il faut d’eau de fontaine pour 
une lotion. 

Prenez, de la racine d’aunée de celle de 
Bryone de la poirée , de la mercu- 

■ rielle & de la faponaire , de chacune une 
poignée s du lupin §/. du mtre Faites 
cuire ces matines pour une lotion. 

Prenez,- de la poudre dejlaphifaigre $iij.de 

O üj 
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la farine de lupin ^K.de l'agaric hîanc 
5/ÿ. du foufre 5 ij. du fiel de taureau 
dont vous formerez, un Uniment avec ^e 
qu’il faut ^huile d'ahjinthe. 

prenez, de la fiaphifaigre Zfi de îahfinthe& 
de la rhue, de chacune 5/?. du foufre & 
du nitre , de chacun ^ij. réduifez, ces 
matières en poudre , & en formez, un li- 
niment avec ce quUl faut d'huile de lau¬ 
rier. 

Le fuivant eïl beaucoup plus fort. 

T renez. de la femence de fl aphifaigre en pou¬ 
dre Ij. de ['hellébore blanc düj. du mer¬ 
cure éteint avec de la falive 5 ij. de la 
graijfe de porc & de l'huile de laurier, de 
chacune ce quHl en faut pour un onguent. 

On doit éviter l’ufage du mercure 
dans les enfans , comme trop dange¬ 
reux , fur-tout puifqne des remèdes plus 
doux peuvent remplir les indications. 

Ceux qui fouhaiteront en fçavoif da¬ 
vantage fur ce fujet, peuvent confulter 
Mercurialis, lib. i. c.'^. Lufltanus fCent- 3 * 
curât. 34. Ziiinger, theat.viu hum. 

Tidpius , obf. lib. 3. c. 40. Forreflus, fcoL 
lib. 8. obf 1 3.. Cardan , Ub. de fubtilittue p» 
Scaliger exercitât. ^4. • 

Remarquez que tous les amers , • & 
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les fubfiances aigres & falées , convien¬ 
nent dans le cas préfent. On croit corn-» 
miinément que le mercure furpaffe tous 
les autres remèdes pour détruire les 
poux ; mais on doit s’en fervir avec 
beaucoup do précaution, crainte des 
mauvais accidens qu’il peut produire. 
Des Jouteurs anciens ôc modernes 
font mention deplufieurs perfonnes dé^ 
vorées, ôc mortes de cette vermine. 
On place , au rapport de Senmn j par-? 
mi ces infortunés , le Poète Alcmanes , 
ôc félon Arifiote, Pberecydes Syrus ; à 
l’occafion duquel on lit les vers fuivans 
dans Serenus. 

Sed quîs non paveat Pkercydis fata Tragxdl , 

Qtii nimio fudore flmns ^mimalia tetra 
Eduxhi turpi mifçrum qax morte tulerunt ? 
Sylla quoqtte infelix fait langore perefus 
Corruit, ^fœdofe vidlt ab agmine vinci. 

Un jeune homme tourmenté depuis 
long-tems d’une démangeaifon au pibis 
ôc au feromm , Ç\ infupportable qu’elle le 
mettoit preCque dans le défefpoir, vint 
me confulter fur Ibn état, dont il igno* 
"roit la caufe. J’apperçus par l’examen 
exaft que je fis des racines des poils 
qu’il avoir coupés, plufieurs morpions 
dans leurs intervalles. Mais ils ctoient 
Oiiij 
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fl collés contre la peau, ^ue je n’en pus 
détacher que deux ou trois. 

La fennbilité des parties , occafion- 
iiée par l’écorchure que le malade s’é- 
toit faite en fe gratant, le mettant hors 
d’état de fupporter aucune des applica¬ 
tions ordinaires, je mêlai une dragme 
de mercure avec deux onces âefompho- 
lyx, Sc je lui ordonnai de fe fervir de ce 
remède , étendu clair fur un linge. Je 
lui recommandai expreffément de ne 
point fe grater, afin que les parties 
écorchées puffent fe recouvrir de leur 
peau. Cet onguent détruifît dans peu 
de jours, tous les morpions, qûi fe dç- 
tachoient morts de la peau avec l’appa¬ 
reil , qu’on changeoit tous les jours. 

J’ai vû, lorfqu’il n’y avoir pas d’écor¬ 
chures , ces efpéces de poux tomber 
par milliers, des aiffelles Sc du pubis » à 
îa première application d’un linge trem¬ 
pé dans le lak-fuhlmé , déjà prefcrit 
dans les chapitres de la Gale & des Dar^ 
très.' 

Voilà ce que nous croyons devoir 
dire fur cette vermine, qu’on croit pro- 
gnoftiquer une mort prochaine chez 
ceux qu’elle abandonne d’elle-même, 
ou fans y être forcée par j^ucun remède 
externe ou interne. 
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C H A P I T R E I V. 

Des maladies qui attaquent la peau 
du vîfage , telles que la Goutte-roje , 
les Puflules , les Boutons , les taches^ 
de Roujfeur, &c, 

P O; U R lïe pas muftiplier mutilement 
les chapitres nous avons trouvé à 
propos de comprendre dans celui - ci 
toutes leS' principales maladies qui arri¬ 
vent à la même partie ; fur-tout puif- 
qu’elles paroiffent avoir tant de rapport 
entr’elles, &; exiger à peu près la mê¬ 
me cure. 

Si je prends ici les mêmes foins pour 
fournir les moyens d’emporter les dif¬ 
formités du vifage ,■ occafionnées par 
ks éruptions chdeifus , que j’ai pris ail¬ 
leurs pour rétablir le teint ou la beauté, 
altérée par d’autres accidens;^ je ne me 
crois point abhgé à une apologie em 
faveur de mon entreprife , ne la regar¬ 
dant pas au - deffoüs de la dignité de 
Médecin.- 

Nous commençons parle vifage rou¬ 
ge,. ou boutonné j par où nous enten¬ 
dons la même chofe que l’incommodité 
O V 
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dont les Auteurs traitent fous le nom de 
Gôutte-rofe, ainfi nommée à caufe , pour 
ainfi dire , des petites gouttes rouges, 
ou des . tubercules couleur de feu , ré¬ 
pandus çà & là fur le vifage, & princi¬ 
palement fur le nez. Quelques-uns nom¬ 
ment cet accident rubedo maculofa , ou 
plutôt rubor cum macuVis. Les parties du 
vifage font quelquefois fi remplies de 
ces taches , qu’elles le rendent d’un af- 
peft affreux. 

Nicolas Florerîtin {a) admet trois dégrés 
de cette maladie ; qui font la rougeur 
fimple, la rougeur pufluleufe, & la rou¬ 
geur ulcéreufë. Il en déduit lacaulê d’un 
fang échauffé, vifqueux, & épais, qui 
porté par les artères capillaires à la peau 
du vifage , s’y arrête à raifon de fa vilr 
cofité, & y produit la rougeur. Ce fang 
retenu fous la cuticule , éléVe celle-ci y 
y forme de petits tubercules, & l’ulcére 
enfin. 

Le diagnoflic fe découvre mieux par 
la vue , que par tout ce qu’on en pour- 
roit dire. 

La cure eft douteulê , mais le mal 
n’eft point dangereux. Si la maladie eft 
fimple , récente , & attaque un bon 
tempérament, il y a grande efpérancé 
' {o.) Serm, 7. Tr. ^.funtrn. 2 . cffp. IS" ‘ 
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(îe guérifon ; mais fi elle eft invétérée 
ou maligne , elle eft à peine curable , 
ou admet tout au plus le traitement pal¬ 
liatif. 

Il eft certain qu’elle ne doit p^s tou¬ 
jours fon origine aux excès de yin , & 
de liqueurs fpiritueufes , puifqu’on re¬ 
marque qu’elle attaque quelquefois les 
perfbnnes les plus tempérées. Cepen¬ 
dant les grands bûveurs font les plus 
fujets à cette maladie. 

On doit, dans la cure de cette in-: 
commodité, corriger l’intempérie des 
vifcéres, Sc détruire les obftruftions ; 
tandis qu’on travaille en même tems à 
évacuer & à détourner les humeurs des 
parties affedées, par la faignée, Les 
yéricatoires , les ventoufes, les eauté- 
res, -Sc les doux purgatifs fou vent ré¬ 
pétés. La diète doit être humedante Sc 
rafraîchiftante. Le malade doit fe priver 
du vin, des liqueurs fortes, Sc de tou¬ 
tes les fubftances falées , épicées, ou 
de haut goût ; il peut ufer pour bjpiûbn, 
d’une émullion faite avec les femences 
froides^ ou d’un mélange de lait Sc 
d’eau, ou du petit-lait clarifié. Lsilair 
tue, le pourpier, l’ozeille , Sc les épi¬ 
nards , font fouvent prefcrirs comme 
alimens. Enfin tout le régime doit être 
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le même que dans l’éréTypéle , la gale ; 
& le fcorbut ; où nous renvoyons le 
Ledeur pour une plus ample mflruc- 
don. . 

Cette méthode rafraîchiiTante & tem¬ 
pérante demande cependant beaucoup 
de prudence ; car fi Fon ôtoit tout-à- 
coup les liqueurs fortes à un malade, & 
qu’on ne lui accordât pour toute boil- 
fon que du petit lait, ou du lait avec 
de l’eau ; on pourroit à la vérité le gué¬ 
rir de la coi^erofe , mais on rifqueroit 
de le priver oien-tôt après de la vie, en 
étouffant trop fubiteraent la chaleurani- 
male , détruifant l’appétit, ôc occafion- 
nant par-là la leucofhlegmatie, ou l’hy- 
dropiffe. Mayerne permet le vin trem¬ 
pé , & même le vin pur pris avec mo¬ 
dération ; parce qu’il eff plus propre par 
là. chaleur & fa ténuité , à digérer & à 
divifer les humeurs groffieres & vifqueu- 
fes , & à en aider la dîffipation par les 
pores cutanés, que Feau ümple ; qui fi¬ 
xant encore par fa froideur les humeurs 
déjà collées dans les parties , devient 
fouvent nuifible à. ces fortes de mala¬ 
des. 

Il y a auffi beaucoup de précaution à. 
prendre à l’égard des topiques. Si: la 
rougeur eftfimple, récente^ éc fans puf^ 
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tnles, les rafraîchiffans, & les réperciif- 
fifs ont lien félon Senmn {d) ; mais ü 
elle efl accompagnée de puftules, les 
difcuffifs doivent être mêlés avec les pre¬ 
miers. Enfin fi les puftules font dures, 
êc la maladie ancienne , les émolliens 
conviennent pour mûrir & digérer la 
matière vifqjteufe , qu’on doit enfuite 
mettre dehors avant que d’en venir aux 
delficatifs Ôc aux réfolutifs ; qui, em- 
ployés avant ce tems - là, ne feroient 
qu’augmenter la dureté des tubercules,, 
fixer les humeurs plus profondément 
dans la peau, & rendre la maladie plus 
obftinée.. 

Parmi les remèdes propres dans le 
commencement , Senmn propofe les 
fuivans fous la forme de lotions, d’on- 
guens J de de linimens.. 

f renez. de la racine de feau de Salomon ^iiji 
des fleitrs de jîtreaii & de Bouillon Manc 
de chacune ^iv. du tartre Blanc du 
vin thiv. du'camphre ^ij. laijfez. infufer 
ees matières pendant dix jours , & les 
dijlillëz. enfuite pour vous fervir de Veau 
e^tü en réfultera.- 

Prenez, de la farine-de froment , ce il en 
fauti du lait.de chèvre Wij. formeiZ,retp 
la.) Friix. lil>. /-f «fv, I, c, jz* 
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une fat£ qm voies cuiret. au four ; faites 
macérer ce pain dans d'autre lait de ché^ 
vre pendant doute heures ; aj.oâtet-y en- 
fuite vingt blancs d'œufs, de camphre, 

y.f d'alun bridé , & difiillet ces ma¬ 
tières- 

Trenet des fraifes îfej. du lait de chèvre ^ij, 
de la femence de coings ^ij. du camphre gîj 
de l'alun , & du foufre, de chacun 
vingt blancs d’œufs , mêlés & difiillés. 

Prenez de la litarge du vinaigre ffiv. 
faites~les bouillir jufqu!à la diminution du 
tiers. Faites auff bouillir en même tems 
dans un autre pot, de l'eau~rofe demi-li¬ 
vre >’ dufel& de l’alun , de chacun 
de l'encens pj. mêlez ces deux liqueurs 
enfemble , & les pajfez à travers un linge 
pour l'ufage. , 

Prenez du foufre Zü- du fel commun & du 
camphre , de chacun 5K, de la cèrufe , 
& delà litarge d'argent, de chacun ^ij. 
mêlez exaBement ces matières réduites, en 
poudre, aiœc les eaux de fleurs de fève , 
de rofes^ de lys blanc , 0 " de feau de Sa¬ 
lomon , de chacune ^ij. 

Prenez du camphre agitez-lé Jans un 
mortier , en y verfant peu d peu 5 iü. d'hui¬ 
le d'amandes douces, & enfüte d'hm- 
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te de tartre J ar défaillance. Fuis ajoutez, 
à ces matières deux jaunes d'œufs, & 
5 f 5 . de fucre de faturne j mêlez le tout 
exaBement ; & enfin vérfez-y ^e'u à peu 
des eaux de fève , de lys blanc , Q-r de 
fraifes , de chacune ^ij. 

Prenez de la litarge f;. de P alun ^üj. de la 
cérufe du vinaigre ^ij. des eaux de 
rofes & de ■plantain , de chacune %iv. 
faites heuillir ces matières jufqu'à la di¬ 
minution du tiers. Ajoutez à la cdature 
un peu de jus de citron, & le foir oignez le 
vifage de cette ■mixtion. 

Prenez du tartre blanc, de talun, & du ■ 
nitre, de chacun quatre parties, du fou- 
fre une partie ; calcinez ces matières con- . 
cajfèes, & faite s-le s réduire dans la cave, 
en huileyar défaillance. 

Prenez des amandes de noyaux de pêches 
pelées , %iv. de la femence de courge aiiffi 
pelée, pilez-les, & en exprimez l’hui¬ 
le , dont vous oindrez le vifage matin & 
foir, & le laverez enfuite avec l’eau de 

■ fleurs de fèves. 

Prenez du .camphre, de la litarge, & de Ta- 
lun brûlé, de chacun 5^. du foufre -vif 
gig. du vitriol blanc & de l’encens , de 
ehacun 5 j. rèduifez ces matières en pou- 
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dre , & les mêlez, exoBement avec' ïeî 
eaiix de rofes , & de fleurs de fèves, 

1 renez. urï œuf entier , mettez.-le pendant' 
quatre jours dans du vinaigre bien fort , 
eu jufqu à ce que la coque Je ramollijfe ; 
êtez,-en: en fuite le blanc, ajoûtez.-y de Cen- 
cens , du maflich & de la cérUfe, de cha¬ 
cun 3/.- mêles. 

Si la maladie eft rebelle ,, Sc les tuber¬ 
cules durs, on doit commencer', com¬ 
me nous l’avons déjà infinüé , par les 
émolliens employés en forme de fomen-- 
tations & d’onguens ; comme font la 
décodlion de mauve , d-e bouillon 
- blanc, de feau de Salomon, ôc de grai¬ 
ne de lin; le cérat de blanc de baleine, 
avec un peu de cire& d’huile de lin , 
ou le cérat blanc de Bâtes,. 

Les tubercules fiippurés doivent être 
ouverts pour donner iffue â la matière 
& les reft’es dd l’humeur diffipés par 
Papplication de ces mêmes remèdes 
mêlés avec fes dïfcujflfs , tels que les:, 
fleurs de fureau , de romarin, & de ge¬ 
nêt ; mais on doit-, dans l’ufage de ces* 
derniers , être fort attentif que leurs par¬ 
ticules chaudes & tenues n’augmen¬ 
tent la fluxion- 

Ambroife Pare, pour déterger,. 
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cher, confolider, & uniï la peau' du 
vifage J dans la Goutte-rofe, recommande 
les topiques fuivans, parmi lefqüels on 
pourra choifir ceux qui paroîtront les 
plus convenables.. 

prenez, dujuf de citron de la cérufe , ce 
qiiil en faudra four éfaijftr cefuc j du 
mercure éteint avec de la falive & du 
foufre vif, 51^., încorforez, bien U tout, & 
en formez..un onguent. 

Prenez, de la fonrmadejaune récente iij. du 
foufre vif § fi. & avec un feu d’huile de 
femence de courge & de jus de citron,for~ 
mezren un onguent , dont le malade oindra 
te vifage te matin, d" te lavera enfuité 
avec Peau de fort.- 

La déco dion de fon dans le vinaigre & 
Peau-rofe, eft un bon remède dans la 
rougeur fimple du vifage. 

Prenez, du fang de taureau une livre ; du 
beurre frais demi-livre, faite s-les dijlilter^ 
et" fervez.-vous de l’eau cfui en réfultera. 
Prenez, de la cérufe , de la litarge d’or , & 
du foufre vif fréfarér, de chacun 
mettez-les dans une folle avec du vinai¬ 
gre & de Peau~rofe ; affliquezle foirdes 
comfrejfes tremfées dans cette liqueur , 
fur le vifage , & lavez-le le matin avec 
peau de fon, continuant ainf fendant uu 
mais.. 
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Après avoir prefcrit les remèdes géné-- 
raux, & la diète convenable , Riviere 
nous dit avoir guéri avec les deux topi¬ 
ques fuivans, une Demoifelle , d’une 
extrême rougeur au vifage, accompa¬ 
gnée de pullules. 

Prenez, des fommitês dte myrthe , des halauf^ 
tes i du céterach , du plantain , de la mo- 
relle, des tendrons de vigne , de chacun 
cpiatre poignées s des raifins âpres avec 
leurs queues , ou de ceux de lamhrufque , 
deux livres ; coupez, ces matières , arro‘ 
fez.~les avec du vinaigre , & gardez.~en 
Veau difiillée pour Pufage. Mêlez, avec 
^iv, de cette eau , de Valun brâlé ovj. des 
blancs d^œufs bien battus oignez.-en le 
vifage en vous mettant au lit, & le lavez, 
fouvent outre cela avec beau difiillée ci- 
dejfus. 

Prenez, de la tuthie préparée delà cérufe 
calcinée , de chacune ^ij. de la lltarge gj. 
du fuc de plantain , & de feau difiillée 
ci-dejfus , de chacun çe quHl en faut, de 
- l’huile de myrthe ^ij. de l’huile d’œufs §/• 
incorporez, ces matières, & leur donnez, la 
forme de nutritum , y ajoutant 3 iij. de 
calcite, , Sf d’alun , Jj. de foufre , & 
§i/?. de jus de citron. Servez,-vous de ce 
^eméde en vous couchant , & lavez, Is 
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vlfage le matin avec Peau difiillée décrite 
ci-dejfm. 

Si la maladie , dit le même Auteur, 
n’avoit pas cédé à ces topiques, j’y au- 
rois ajouté une once de mercure ; mais 
la rougeur & les tubercules , fe dilïipé- 
rent fans l’addition de ce remède. 

Mayerne y dans l’endroit où il parle du 
régime prefcrit àMylord Maxi^ell, fujet 
à la couperofe 5 héréditaire dans fa fa¬ 
mille , infifte beaucoup fur l’antimoine 
& fes préparations, telles que le dia- 
phorétique , ou les fleurs d’antimoine > 
qui tiennent le premier rang parmi les 
remèdes propres à dépurer Te fang , & 
à corriger fa crajfe. C’efl: aufli lefenti* 
ment de Sylvius î & de pîufieurs autres 
Auteurs, qui confeillent non-feulement 
l’antimoine intérieurement, mais le re¬ 
gardent encore , appliqué en onguent » 
comme un des meilleurs cofmétiques. 11 
joint aux préparations antimoniales, les 
mercurielles comme propres à empor¬ 
ter par les Telles, les humeurs vifqueu- 
fes, falînes & tartareufes. 

Les Amples qu’il rapporte pour alté¬ 
rer & adoucir les fluides, font la cufcu- 
te , la fumeterre, la langue du ferpent, 
le lupin, les fleurs rafraîchilfantes de cor¬ 
diales , la véronique, dcc. Il recom- 
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mande auflî la teinture de tartre , rhuî-»- 
le de foufre, les bouillons avec les- 
plante^ hépatiques ^ la crème de tar-- 
tre , êc le fel de prunelle , qui font le 
remède le plus efficace pour tempérer 
les humeurs, & les détourner des par¬ 
ties’ affedées. Ces bouillons doivent 
être continués pendant huit ou dix 
jours. 

Il preferit aufTi de fems en tems un- 
apozéme hépatique & fplénique , qu’il 
divife en trois dofes, & qu’il rend pur¬ 
gatif avec le fermé, là calïe y la manne y 
la rhubarbe, le firop de rofes folutif, SC- 
celui de fumeterre. Il purge de plus avec 
l’éleduaire de diaprun folutif, celui de 
diaphenic, & un fcrupule de mercure 
doux.. 

Il fait faigner tous les Printems ôc les 
Automnes. Il preferit pendant vingt 
jours le petit lait ^ avec les fucs de fume- 
terre , de chicorée , Sc de pommes. Il 
donne aüffi des teintures Sc des^ juleps 
de la même nature, édulcorés avec les 
firops, faits des fucs des mêmes plantes» 
Il fait ufer quelquefois d’une bierre lé¬ 
gère , où ont infufé les plus doux anti- 
Scorbutiques, faifant obferver durant 
tout le cours des remèdes ^ un régime 
très-exaéh- 
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Lorfque le ventre eft refferré, on doit 
avoir recours aux lavemcns, qui, fou- 
vent ripétés , détournent mcrveilleu-- 
fement les humeurs de la pæ:tie affec¬ 
tée. 

' Quant aux remèdes chirurgicaux, il 
prefcrit les ventoufes fcarifiées, entre les 
épaules ; les fangfues derrière les oreil^ 
les^ & dans les narinesenfin il pro^. 
pofe l’ouverture des narines. 

Je me fuis attaché à décrire un peu 
^artieuliérement les remèdes internes , 
-afin que les fjeunes Praticiens puiffent 
voir, par ce feu! exemple, les précau-?* 
rions qu’il y a à prendre avant que d’en 
venir aux topiques. .Car fi l’on n’entrer 
prenoit la cure qu’avec les rafraîchif- 
lans , les répercufîifs , ou autres appli¬ 
cations externes ; il eft très-vraifembla- 
-ble qu’en répercutant les impuretés rer, 
tenues , ou portées dans le vifage ; ou 
jen retardant leur ftiflipation, on allu- 
meroit une fièvre dangereufe, ou l’on 
occafionneroit quelqu'autre accident fâ¬ 
cheux par le dépôt de la matière nuifi- 
ble fur quelque vifcére. 

Les topiques prefcrits parilf^crw , 
au Seigneur déjà nommé , furent pre¬ 
mièrement la fumée d’une déçodionde 
fon, de fâponaire, de mélilot, de ea- 
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momille, de lierre terreftrcj & de gran¬ 
de chélidoinc, faite dans l’eau & le lait; 
dont il reccvoit la vapeur chaude le foir 
pendant une heure , avec la tête bien 
couverte ; & cela dans la vûe de faire 
fuer les parties alfedées. Le Malade ne 
foupoit point, ou du moins très-légé- 
rement, les foirs de la fiimigation , & 
évitoit fur - tout l’air froid & humide. 
Ce remède étoit mis en ufageune fois la 
femaine, tandis .qu’on panfoit, le refté 
du tems, les puflules'avec l’emplâtre de 
cérufe p & de diachilm blanc, avec l’ad¬ 
dition d’un tant foit peu de précipité 
-hlanc, ou de mercure doux pour les 

Î )lus rebelles , pendant qu’on touchoit 
es moindres & les plus bénignes j avec 
-unnoiiet de fel de Saturne , d’alun brû¬ 
lé, & de fel de prunelle, trempé dans 
les eaux de fray de grenouille, <& de né¬ 
nuphar. Ou l’on fe fervoit d’un Uni¬ 
ment fait avec, les •mêmes remèdes , Sc 
le mucilage des femences de ffyllium Sc 
de coings, extrait avec l’eau de fray de 
•grenouille, <Sc le flegme de vitriol. Ou 
l’on appliquoit le foir fur les pullules, 
le même mucilage, extrait avec du fort 
vinaigre , & mêlé avec les fleurs defou- 
fre ; & on lavoit le matin le vifage avec 
l’eau de myrrhe, 
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Les mercuriels, dit le même Auteur, 
font utiles dans les cas rébelles ; mais 
qu’on s’en ferve rarement & avec gran¬ 
de précaution, crainte d’attirer la chûtc 
des dents, la puanteur de l’halelne , 
Scc. 

Les noliets de fublimé doux , ôc de 
fel de faturne, peuvent auffi être expri¬ 
més fur les puftüles. 

Nous allons rapporter quelques au¬ 
tres topiques , prefcrits par ce fçavant 
Médecin pour la Reine, alors régnante, 
fujetteàune efpéce de couperoléfur fes 
joues. 

LAIT VIRGINAL. 

Prenez, de la litarge d!or lavée ^iij. du fort 
vinaigre de vin blAnc bien clair ^xij. fai- 
tes-les bouillir jufqu^à la confomption de la 
moitié du vinaigre. .Après une heure de 
réfîdence , coulez, la matière par le-pâ^ier 
gris. Ou prenez, feulement %'oiif de ce 
vinaigre , & y ajoutez, ^iv> de jus de ci¬ 
tron dépuré. Alors ^ 

Prenez, des eaiix de fleurs de nénuphar , de 
fray de grenouille & de rofes^, de chacu¬ 
ne '^ij. du fel marin blanc du fucre 
candi "^vj. de l'alun de roche 5 ij'. filtrez, la 
dijfolution de ces matières par le papier 
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^riu Confervez, ces deux liqueurs fé^arê- 
ment , & les mêlez, lorfque vous voudrez, 
vous fervir j ce qui fera un feu avant 
que de fe mettre au lit. Laijfez. fécher le 
vifage , & le lavez, le matin avec la li¬ 
queur fuivante , nommée lait de pavot. 

Trenez. de la femence de favot blanc récente 
faite s-la macérer dans l'eau de fon¬ 
taine fendant trois heures , & dans l'eau- 
rofe durant le même tems ; filez.-la en- 
fuite avec quatre amandes felées , & y 
ajoutez, des eaux de nénufhar & defray 
de grenouille , de chacune de beau 
de myrrhe fimfle du fucre candi ^iij. 

on feut retrancher le fucre, qu’on n’ajoute 
à ce lait que four le rendre déterjîf & fins 
durable. 

Si les pullules ne cèdent pas à ces topi¬ 
ques J il en faut venir à de plus forts, 
tels que les fuivans. 

Prenez, du lait virginal ^j. de l'huile de tar¬ 
tre de la bonne eau-de-vie ^iij.fervez.- 
vous de ce mélange à l'heure du coucher , 
& oignez, le vijage le matin avec bhuile 
d'amandes douces , ou l'onguent de forâ¬ 
mes récent , ou l’huik de femence defavot 
blanc. 



' BEL A Peau. 337 

Vrenex^ de lafemence de favot blanc récente 
5j. de la femence de laitue nouvelle 
des amandes douces récentes faites 
infufer ces matières pendant la nuit dans 
. les eaux de nénuphar , de myrrhe & de 
rofes , de chacune ^îv. plez,-les enfuite 
dans un mortier , & faites- en une érriul^ 
(Ion avec les mêmes eaux : ajoâtez.-y , en 
pilant, demifcrupule de camphre. Tafez. 
la liqueur à travers un linge , & mêlez, à 
chaque once de la colature, un fcrupule de 
mercure fublimé, très-exaBement prépa¬ 
ré. On trempera un linge dans cette li¬ 
queur , qiion appliquera pendant la nuit 
fur les dartres ou les puflules , lavant le 
vif âge le matin avec Veau de myrrhe. On 
peut donner à ce topique le nom de lait de 
pavot magiftraL 

Cérat pour les pullules, ou les dartres 
du front. 

Vrenez. de la cire f,iv. du blanc de haleine 
récente^^.ducaynphre 3j. de Valun brûlé 
& du borax,, dx chacun ’^Çs. du mercure 
doux 3ÿ. mêlés pour un cérat félon Vart, 

EAU ALUMINEUSE, 

Prenez, des fucs de morelle de jardin , de 
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plantain , de grande joubarbe, de per-- 
ficahre , de chacun une livre ; des eaux- 
rofes & de nénuphar , de chacune ^ij. mê¬ 
lez, & diftillez,ces matières dans un alem- 
hiç de plomb ; ajoutez, à chaque livre de la 
liqueur diflillée, ^ij. d’alun de roche , ^ 
5 j. de fel de faturne. 

Autres çofmétiques pour la Reine. 

T renez, d,u fuc de nombril de venusdeux li¬ 
vres ; du jus de citron , demi-livre ; du 
vin d’Efpagne , une livres des edux-ro- 
fes & de nénuphar , de chacune demi-li- 
^re. De la myrrhe, mife en dijfolution 
dans le vin pendant vingt-quatre heures, 
^iij. mêlez, ces matières, ^ les difiillez au 
pain marie. Ou ce qui e/l plus facile , 

JPrenez, du fuc de grande joubarbe p ou plu¬ 
tôt de celui de nombril de vénus , deux H” 
vres s du fuc de limon & de Feau-rofe, 
de chacun demi-livre s du vin d’Efpagne 
,une livre s, de la myrrhe ^üj. mêlez & 
diflillez d’abord ces matières au bain-ma¬ 
rie -, O' vous fervez de l’eau qui en rèful- 
fera. 

EAU DE MYRRHE. 

T renez du lait de chèvre récent, ou d fott 
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défaut, du petit lait de vache , deux Li¬ 
vres > des fucs de grande joubarbe , d& 
pommes odorantes, de fraifes & de citron , 
de chacun une livre ; deux poulets éven- 
trés lavés dans le vin blanc j & douz^e. 
blancs d’œufs. Diflillez, ces matières au 
bain-marie. F renez. de cette eau difiillée 
deux livres ; du bon vin d’Efpagne ^, une 
livre ; des eaux-rofes & de nénuphar, de. 
chacune demi-livre ; de la myrrhe ^vj. 
Laijfez. dtjfoudre cette derniere par infu- 
fion , & difiillez, d.e nouveau au bain- 
marie. Cette eau efl très-bonne pour net¬ 
toyer & embellir la peau. 

VERJUS COSMETIQUE. 

Frenez. du verjus récemment exprimé, flx 
livres ; du fuc de citron, quatre livres / 
des fucs de grande joubarbe , ou de nom- 
■ bril de venus, & de fraifes , de chacun 
deux livres s des blancs d’œufs agités 
dans l’eau , une livre j du flegme de vin , 
Cjr de Veau de rofes blanches , de chacun 
une livre & demie ; des femences de me¬ 
lon & de pavot blanc récentes , infufées 
dans V eau décrite ci-dejfus , & pilées, de 
chacune %ij. de l’huile de myrrhe ^ij. du 
nitrepurifié ^j. de l’alun de roclje du 
, borax |/. du camphre 5* li. mêlez, ces ma- 
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, les mettez, erl digefiion ■j^endant 
huit jours à la chaleur du bain ou du fu- 
. mier s enjjouijfez.-les enfuite dans la cave 
j^endam deux- mois, & puis filtrez, la li¬ 
queur par le papier gris pmr v.ous en fer- 
svir au hefoin, 

ï^ommade rouge folide pour les lèvres; 

f renez, de ïonguent blanc de pommes de 
la cire blanche ^vj. ou de la racine 
dWcajjete broyée , & bien arrofée d’ef- 
prit de vin., mettez,xes matières dans 
un vaifjeau de verre , que vous placerez , 
après leur liquéfatlion , au bain~marie , 
ou vous les laijferez, pendant une ou deux 
heures en les agitant continuellement 
• àvéc un bâton bien propre j z^uand elles 
auront contraüé une chaleur convenable , 
VMS les pajferez, atravers un linge, ylprès 
■.que la matière coulée fera refroidie , for.- 
ynez,-en des petits rhomboïdes , dont vous 
oindrez, les lèvres gerfées , galeufes & pu- 
les P & dlps deviendront rouges & unies. 

ï*ommade pour les afpérités de la peau 
.du yifagelaiffées par les pullules. . 

prenez, deThuile dé amandes douces récente , 
tjr/e fans feu ^ij. de la cire blanche 5^^ 


tieres 
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Uànc de baletne 5îj. des ferles frépa-^ 
ré es 57. du fucre c^ndî jifi. du talc de 
Venife 5ÿ. du borax 5/. ïrotV ou 

quatre fois V onguent avec les eaux de fraU 
Jes & de nén'ufhar ; mêlet-y enfUîte les 
autres matières réduites en foudre très- 
fubtile, & agitez, le tout jufcjîéa blan¬ 
cheur. Pour emf éther que cette fommade 
ne rancijfe , il vaut mieux fe fervir de 
huile de Been per fe , ou défutéefar le 
mélange de t huile de tartre.- 

yerjuspoiir le fiâle & la féch'erelïe cfe 
la peau y 

Prenez, une grdfe de rdijîn verte , mouillez.'^ 
la& la faufoudrez. dé alun & defel ; en- 
veloffez-la enfuite dans du fofier , dr 
faites-la cuire fous les cendres chaudes •( 
exfrirnez,-en enfuite le jus, dont vous la¬ 
verez, le vifage fendant deux ou trois 
foirs. Cette liqueur emforte le haie admi¬ 
rablement bien. 

Mars je me fuis fouvent fetvî avec 
fuccès de quelques remèdes moins pom¬ 
peux , & plus aifés à préparer , comm’e 
font, I®. lesfels détartré, de riitre , & 
defaturne-, mêlés avec quelque pom¬ 
made , ou dilfous dans quelque menf- 
prire approprié 3 aufquels j’ajoûtois 
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quelquefois un peu de vin blanc, Sc 
de fuc de citron. 2°. Le blanc d’œuf 
battu avec’ un peu de poudre d’alun, 
ou avec quelques grains de fublimé & 
de camphre. 3®. L’huile de myrrhe par 
défaillance, préparée en faifant cuire 
un oeuf, puis ôtant le jaune durci, & 
remplilTant fa place avec de la pondre 
de myrrhe : on en rejoint enfuite les cô¬ 
tés féparés j on le place à la cave fur 
un plat; la myrrhe s’y difToût peu à peu, 
& fe réduit en huile par défaillance. 
C’efl: un excellent cofmétique , de luç- 
me que V onguent facial de Bâte. 

Un Gentilhomme attaqué de tems en 
tems , depuis pluheurs années, d’une 
lougeur au vifage , accompagnée de 

Î iuftules, vint me confulter fur fon état, 
l fe plaignoit alors, outre quelques pe¬ 
tits boutons qui n’élevoient pas beau¬ 
coup la cuticule, d’un fi grand feu par 
tout le vifage, qu’à peine il ofoit fe l’ef- 
fuyer, crainte de l’irriter davantage ; ce 
feu le tourment oit beaucoup , quelque 
froid que fût le tems, s’il venoit à s’ap¬ 
procher du feu. Lorfque fon vifage étoit 
extrêmement enluminé , & femblable à 
celui d’une perfonne yvre , j’obfcrvai 
que la peau en étoit fort rude, & qu’elle 
jettoit. fréquemment des écailles fari- 
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îîeùfes, femblables à celles que jette la 
cuticule , après un éréfypele, ou une 
fièvre pourprée. 

Je commençai la cure par une copieu- 
fe faignée du bras , & un grand véfîca- 
toire entre les épaules, pour détourner 
les humeurs des parties afFeètées. 

Je donnai de quatre en quatre jours ^ 
à l’heure du coucher , un fcrupiile de 
mercure doux , 6c le matin une infufion 
de rhubarbe , de fenné, de fel de tar¬ 
tre , &c. dans la vûe de brifer la vifco- 
lîté du fang , d’ouvrir les vaiffeaux ob- 
ftrués, (Sc d’emporter les humeurs nui- 
fibles parles Telles. 

J’ordonnai encore , pour altérer les 
fucs, corriger leurs Tels , 6c adoucir les 
parties, âcres, un éleftuaire fait avec la 
conferve dé fumeterre , Thoethiops mi¬ 
néral , 6c l’antimoine crud ; faifant boire 
par-deffus, ou féparément, une prife de 
l’apozéme fuivant. ' . 

T tenez, àes racine t de garance & de patience 
fauvage , de chacune de celle de chi-' 
cotée & d’oz.eille , de chacune faites- 
en une décoElion dans ce i^téil faudra dé eau 
de fontaine pour quil refie deux livres de 
■ liqueur, .^joutez, fur la fin de la cuite , des 
‘ feuilles de fumeterre & de fcahieufe , de 
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chacune demi-poignée s de la femence de 
coriande une pincée. Mêlez^ à la colature » 
clarifiée far réfidence , de firop deft^ 

meterre. 

Lorfqu’il eut continué ces remèdes 
pendant quelques femaines, ce qu’il ne 
fit point avec le fuccès que j’en atten^ 
dois, je leur fubftituai les fuivans. 

Trenez^ de la chair de vipere récente 9j. de 
la confierve de fumeterre du tartre 
vitriolé v. grains , & avec la quantité 
fiuffifiante de fiîrop de fumeterre, formet-en 
tm bol que le malade prendra matin é" 
fioir , buvant par - dejfius demi - livre de 
petit lait > préparé avec le fuc de grande 
joubarbe , fiuivant la méthode de Bâte. 

Je purgeai le malade toutes les femai¬ 
nes avec demi-dragme de pilules de 
tartre, prifes le foir, & fuivies le lende¬ 
main matin d’une once de fel admira¬ 
ble de Glauber , diflbûs dans du petit 
lait. Je me fervis durant.l’ufage de ces 
remèdes, des topiques que je jugeai 
les plus convenables. Lorfque le feu & 
la chaleur étoient incommodes , j’or- 
donnois cette lotion. 

Trenez. de Veau de fleurs de fiureau ’^iv. dit 
fiucre de fiaturne mêlés pour une la^ 
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ilon 5 dont vous b affinerez^ le vif âge deux 
m trois fois par jour avec des linges 
bus de cette liqueur- 

Locfque la démangeaifon inquiétoic 
le malade , Je prefcnvok le Uniment qui 
fuit. 

f Tenet, de f huile d'amandes douces'de 
P huile de tartre par défaillance mêlés 

pour lâi Uniment , dont vous toucher et les 
parties avec une plume^ 

Ou, . 

F renet de Peau de fleurs de fureau %vj, de 
Peau de fleur- d'orange fj. de P huile de 
tartre par défaillance | (?. mêlés pour une 
lotion,, dent vous vous ferviret comme cï- 
deflus.- 

Dans Te tems de la cniïïbn & du four¬ 
millement, jp me feivois du topique 
fijivant 

frenet de P onguent de pommes 5 ij. dit' tait 
de foufre, & dé la cérufe , de chacun 3/» 
du fucre defaturne^[<,. dont vous ferez^ 
un Uniment avec un'peu dhuile de tartre^ 

Si la qualité déterlive' de l’huile de 
tartre rendoit quelq,uefois la peau: ten-' 
dre & fenfible, je eonfeillois le eérar 
èlanc de Bâte > mais étant difficile de le 
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retenir fur la partie, j’y fubftitiial le 
mien de pierre calaminaire, qui réuffic 
admirablement bien. 

Par cette méthode, le Malade recou¬ 
vra , dans eaviron deux mois, fa pre¬ 
mière couleur ; quoique s’il marche 
beaucoup , ou s’il refte long-tems de¬ 
vant un grand feu, fon vifage eft enco¬ 
re fujet à devenir rouge & brûlant. 

Le grand défir qu’il avoit de fe voir 
délivré de cette difFormité , lui fit ob- 
ferver un régime très-exad , fur-tout 
quant aux liqueurs fpiritueufes , dont 
l’ufage lui avoit été fort familier ; ce qui 
fit que je lui permis, pour foutenir les 
forces & fon appétit, environ une cho- 
pine de vin par jour , fe contentant 
d’une prife de gruau à fon déjeuné Sc à 
fon fouper. 

Après avoir abandonné les remèdes 
internes, il fe’ fervoit encore le foir, 
pour unir la peau du vifage, d’une pom¬ 
made faite avec demi-once de celle de 
fieurs d’orange , & demi - dragme de 
jfleurs de B§muth ,, fe lavant légère¬ 
ment le vifage le matin avec une lotion 
compofée avec les eaux de fleurs d’o¬ 
range , de fleurs de fureau, & l’huile 
de tartre par défaillance. 

Il y a plufîeurs autres taches ôc diffor- 
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jDÏtés, aufquelles la peau du vifage efî 
plus fujctte que celle des autres parties 
du corps ; non-feulement à caufe de fa 
texture plus fine & plus délicate , mafs 
fur-tout parce qu’étant plus expofée à 
l’air froid, & à la chaleur du Soleil, les 
humeurs s’y diffipent plus difficilement, 
à raifon du refferrement des pores, que 
dans les parties qui font tenues chaudes 
Sc couvertes. Mais comme la plus gran¬ 
de partie de ces taches ne diffère guéres 
des puffules ordinaires, ou des tuber¬ 
cules qui accompagnent la couj^erofe , 
nous laifferons àla fageffe des Praticiens, 
le choix des formules rapportées, qu’ils 
croiront les plus propres à la nature du 
mal. Comme nous avons déjà fait men¬ 
tion dans ce chapitre & dans celui des 
Xlartres, des puffules de l’efpéce dar- 
treufe , nous ne parlerons que de quel¬ 
ques autres petits tubercules, des rouf- 
jeurs , & du hâle. 

Ces tubercules ne font, je penfe, que 
ce que. les Auteurs défignent fous le 
nomdeK^ri. Ils les décrivent comme 
des petits boutons durs , de la grofleur 
de la graine de chanvre, produits par 
l’endutciffement de la lymphe cutanée 
dans quelques - unes des glandes de la 
peau, si ces tubercules , nommés fa- 
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■phirs , ne qédent pas, dit Johnjhon (æ) 
aux émolliens & aux difcuffifs, il faut 
les emporter par la lig^ature, ou les tou¬ 
cher le foir avec l’huile de vitriol, de 
foufre , ou de tartre, & les laverie ma¬ 
tin avec une infulion ou décodion des 
fleurs de fèves. 

Sennen (b) traite de ces tubercules 
dans un chapitre particulier prétend 
qu’ils ont quelque rapport avec le Syr 
dracium , dont nous avons déjà parlé. 
Il prefcrit pour leur cure, lés remèdes 
fuivans. 

Ttenei. des farines âe tupîn & d'ers ,.de cha^ 
cune de la femence de marne & de la: 

racine dirîs , de chacune dufet am^ 
monïac dom vous formerez, des tro- 
chifques avec te mucilage de la gomme 
adragant , & les difoudrez, ddns du lait 
quand vous vaudrez^ vous en fervtr. 

Ou, 

Prenez, du miel & du fort vinaigre , de cha- 
cun demi-once mêlés. 

Prenez, de la litarge dor (ÿ* de ta térébenthh 
ne y de chacun ^ij. de l'huile dalives c& 
qu’il en faut , mêlés.. 

Si les tubercules font plus durs » 

Idea umverf. Med. lîb. tf. Arh. 2 . 

i^i Pra.CÎJià, j.,Part, Ic.ZJ, ' 
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Prenez, du favon noir du fet ammoniac 
& de l’encens , de chacun 5 ï(?. diffolvez.-^ 
les dans l’eau, & leur donnez, la conjïp 
tance de cirai.- 

prenez, du fuc de patience fauvage die 
vinaigre fcillitie de lagomme ammo^ 
niac , .dijfoute dans le vinaigre y. ^ip die 
borax de l’alun mêlés. 

prenez, des racines de patience fauvage 
dannée , coupées par morceaux , de cha-^ 
cune des feuilles d’hyjfope QT de pou* 
liot , de chacune faites-les cuire dans 

du vinaigre j hachezc-les enfuïte menu » 
(^y ajoutez, du favon mof^^. dufel ami- 
monîac dijfoût dans le vinaigre ^ij. de la 
myrrhe , de l’encens & du borax ,, de cha* 
cun, 5 g. mêlés. 

Mais fi ces tubercules ont entière¬ 
ment acquis la dureté des 'verrues , ils 
exigent alors la même extirpation que 
nous allons décrire dans le chapitre fui- 
vaut, à l’occafion des cores & des poi¬ 
reaux^ 

Les roiîlTeurs , nommées Lentilles à 
caufe de leur reflemblance à ce légu¬ 
me., font de petites taches rondes , de 
niveau avec la peau, d’une couleur jau- 
sâtrc QU tannée ,, répandues générale? 



Dæs Maladies 
ment fur le vifage , mais fur-tout fur le 
front ; parce que la peau de cette partie 
fe trouvant plus denfe , permet moins 
l’évaporation des humeurs. Les lentilles 
attaquent auffi quelquefois le col ôc les 
mains, expofés comme le vifege à là 
chaleur du Soleil. 

On les dit produites par la bile extra- 
vafée , Ôc condenfée au-deffous de la 
cuticule, en forme de petites gouttes 
ou taches jaunes. 

Le hâte , appelle înfolam , ôc mor^hma 
fnaculofay rutila, Jtve flava > en oppôfi- 
tion au morphaa aUa, qui eft une efpéce 
de vitiligo , vient de ce qu’ayant été 
fong-tems expofé à l’ardeur dû Soleil, 
l’humeur cutanée en a été altérée de 
manière à rendre la peau brune , ou ta- 
née. Une plus grande adufiion de la mê¬ 
me humeur, imprime la couleur noire 
aux Ethyofiens , dont la peau , blanche 
en elle-même, ne tire fa noirceur que 
du caraftére des humeurs qui font au- 
deffous. 

Quelques-uns s’imaginent que le hâle 
eft extérieur à la cuticule , au lieu que 
les taches de touffeurs font placées au- 
deffous : mais je crois cette idée mal 
fondée ; car il efl très-difficile d’empor¬ 
ter le premier, de même que ces der- 
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nieres ; avec les remèdes les plus déter- 
fifs, fl du moins la première lame de la 
cuticule n’ell: enlevée pour faciliter la 
fortie de l’humeur noirâtre arrêtée au- 
delTous. 

J’ai eu occafion plus d’une fois de me 
convaincre que les extravafations ou ef- 
florefcences bilieufes, font placées au- 
deffous de la peau : ce que j’ai obfervé- 
fur-tout depuis peu dans une jeune Da¬ 
me , qui s’étoit brûlée fuperficiellement 
le front, & les autres parties du vifage , 
par la flamme des barbes defacoëffe, où 
elle avoit mis le feu par mégarde. Je lui 
fis d’abord oindre les endroits brûlés 
avec l’huile de, fureau ; mais la peau 
devenant rude , & paroiffant vouloir 
s’écailler , je me fervis d’un cérat fait 
avec la cire blanche , Sc la quantité fuf- 
fifante d’onguent blanc de camphreje 
trouvai le lendemain diverfes petites 
veflies dans quelques endroits, tandis 
que dans d’autres il vint avec l’emplâ¬ 
tre , plufieurs petits flocons contenans 
la laige externe de la cuticule : lame où 
je vis clairement, à lafurfaceinterne,, 
certaines taches jaunes , que je conjec¬ 
turai être les roufleurs aufquelles la Da^ 
me étoit fort fujette. J’emportai un mor¬ 
ceau de cet épiderme chez moi, où 
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Payant examiné avec mohmicrofcope , 
chaque lentille me parut approcher de 
la grandeur d’un liard. Elles ne paroif« 
foient point exadement rondes ni unies, 
mais rudes & inégales dans leurs furfai- 
ces ; elles étoient de couleur tanée , ou 
d’un jaune obfcur. Peus enfuite la eu- 
riofitéd’en détacher quelques-unes avec- 
la pointe d’une aiguille, êc de les ap¬ 
pliquer légèrement fur ma langue : j’y 
. apperçus, ou du moins je le crus ainu, 
le goût de la bileou d’un parfait amer; 
ce qui me confirma dans l’opinion qœ 
les taches de roufifeurs font probable¬ 
ment produites par certaines prticules 
de cette humeur, qui portées à la furfa- 
ce de la peau, êc ne trouvant point de 
paifage par la cuticule , formentdef- 
féchées par la chaleur y ees petites- ta¬ 
ches jaunes qui paroilfent à travers. Mais 
quelle qu’en foit la-caufe,. c’efl une re¬ 
marque certaine que ceux qui ont les 
cheveux rouges , font communément 
fujets aux roufifeurs. Comme je fuppolê 
que peu de perfonnes voudront faire l’ex¬ 
périence de la Dame en queftion’ quel- 
qu’infaillible qu’elle foit pour emporter 
ces taches „ j’ai choifi les remèdes fui- 
varis comme ceux qui m’ont paru- les: 
moins dangereux , & les moins doulou-- 
mux> " ■ 
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^rertez. des eaux de fleurs de fureau dr de 
fève , de chacune panies égales, mêlés 
■j^our une lotion, 

"Prenez, du flel de chèvre, de Bouc , ou de va-* 
che , ce que vous en voudrez,, mêlez.-lc 
avec de la poudre de verre très-fubtile 
pour un Uniment. 

"Prenez, de la gomme de cérifier ce que vous 
en voudrez,, diJfolvez.-la dans du fort 
vinaigre , & ta mêlez, avec tant foitpeadc 
farine davoine pour une mixture , dont 
vous laverez, ou oindrez, fouvent tes par^-^ 

' ties affetiées. 

Prenez, des racines d’iris & dellébore Btanc 
pulvérifées , de chacune une partie j dit 
miel deux parties j incorporez,-les enfem~ 
ble, & oignez,-en les lentilles. Ce remède 
guérit promptement les roujfeurs. Lefuc 
de fcabieufe mêlé avec du borax & dw 
camphre , produit le meme effet. 

CroUius recommande béaucoup t’ef^ 
prit de tartre. Hippocrate , le fiel de tau¬ 
reau , battu avec de l’huile, & appliqué 
fur les parties. 

Le cataplafme des farines d’ers & de 
lupin, avec la crème de ptifane , con:- 
vient aufli. Ou, , 
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Trenez. de la racine de hryone , du lait de 
chèvre , des eaux de lys de vallée, de 
feau de falomon & de rave , de chacun 
^ij.faites macérer ces matières fendant 
huit jours , afrès quoi vous tes difiilteren* 
Vous fourrez, ajouter à l'eau difiillée , un 
feu dhuîle de tartre. Avant de vous fer- 
vir de cette liqueur, vous laverez, le vifa- 
ge avec de l^eau tiède. 

La favonnette cofmétiqtie de 'Bâte y 
efl aiiffi yn excellent remède. En voici 
la formule 

‘Brenez. du favon de Venife f^ij. dijfolvez-le 
dans %j. de fuc de limon , ajoutez.-y de 
thuile damandes douces , & de celle de 
tartre far défaillance, de chacune f f?. 
Mêlez. & exfofez. la matière au Soleil, 
Vagitant tous les jours jufqu’à ce quelle 
acquierre la confijiance donguent ; ajoâ- 
tez.-y vj. gouttes d huile de bois de rofes f 
& gardez, ce tofique four l’ufage. 

Il faut oindre le foir les parties affec¬ 
tées avec cet onguent, ôc les laver le 
lendemain matin avec l’eau de fon , ou 
celle de lupin. 

La mixtion fiiivante du même Auteur, 
qui ell beaucoup plus ümple, m’a gé¬ 
néralement réuffi. 
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JPremZa de l’huile d’amandes amères Ij. de 
celle de tartre far défaillance de 
l’huile de hois de rofes ij. gouttes , mêlés. 

Dans l’ufage de ce topique , l’huile 
de tartre doit être augmentée ou dimi¬ 
nuée félon la finelTe, ou la groffiéreté 
de la peau , ou fuivant que le malade 
peut la fouffrir ; la quantité en efl fuffi- 
lante , fi elle enlève la lame externe de 
la cuticule , qu’on voit alors fe féparer 
en petites écailles ; après quoi on peut 
fe fervir de quelques-unes des pomma¬ 
des ordinaires. Cette huile excitera d’a¬ 
bord , dit le même Auteur, un peu de 
cuilTon ôc de démangeaifon ; mais ces 
accidens fe dilfiperont bien-tôt, fans 
aucun autre inconvénient. 

La mêmç huile verfée par gouttes 
dans l’eau de fève, de lys , ou de fon¬ 
taine, jufqu’àce qu’elle rende l’eau graif- 
feufe , ou gluante entre les doigts com¬ 
me une lemve, produit le même effet 
fi l’on en baffine les parties. Ou , 

Prenez, du foufre vif finement pulvérîfe'^^, 
du favon noir §j. fliez.-les dans un nouet „ 
que vous fufpendrez. pendant neuf jourr 
dans tfcfi. de fort vinaigre, dont vous la¬ 
verez. enfuite les parties affeêlées deux 
fois par jour. 
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Frenez. du camfhïe ’^ij. broyez.-le dans iM 
mortier de verre , en y verfantpeu à peu' 
§/. de fuc de limon. Ajoutez, enfuite ftjV 
de vin blanc. Coulez ., faites an noûet du 
camphre qui refiera fur te filtre , & k 
fufpendezj dans la liqueur ^ dont vous uferez, 
pour lotion. 

Quelques-uns fe fervèrit uniqu'ement 
ée l’eau de plüye diftillée , mêlée avec 
le fuc dk citron, & ün peu de camphre. 

D’autres font ufage de la liqueur qui 
coule par défaillance du tartre, du talc, 
& du fel fortement calcinés, & placés 
enfuite dans une cave humide pour les y 
faire diffoudre.- 

D’autres eniployent l’eau-rofe , fuffi- 
famment aiguifée avec l’huile de fonfre. 

D'’a'üti‘eS enfin, une décoéïion défon, 
bù ils font diffoudre'du fel ammoniac , 
& du fel de tartre. 

Remarquez qu’après avoir üfé quel¬ 
que tems dé ces remèdes piquans & dé- 
terfifs, il en faut fouvent venir à des 
topiques plus doux, comme l’huile d’a¬ 
mandes douces, le blanc de baleine, 
les pojmmades ordinaires , ou ïe cérat 
blanc de Bâte , mis le foir fer les parties 
affedées , & lavées le. lendemain matin 
avec de l’e'au tiède Si un peu de fon fin 
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ou de gruau ; ou avec du lait & de 
l’eauoù rqn a mêlé un peu de fuc de 
limon 4 li la tendreüe de la partie le per¬ 
met. Mais je préféré à tous ces remè¬ 
des le Uniment fuivant, auquel il y a à 
peme aucun cofmétique cpmparable, 

Brmez^ des fleurs de Bifmuth Zij- de îmguent 
de pom.mes ’^vj. de L’huile de bois de rofes 
deux gouttes , mêlés. 

On peut en tout tems oindre légère¬ 
ment le vifage avec ce Uniment, ou 
avec les fleurs de Çifmuth feules, qu’on 
pafle doucement fur le vifage avec un 
morceau de peau de chamois : ces cof- 
métiques font le teint aufU beau qü’on 
peut le fouhaiter ; non - feulement en 
rendant la peau blanche & douce, mais 
encore en détruifant les dartres , les 
pullules, &c. 

Foreflus parie d’une femme fujette à 
une rougeur, au nez, fur-toüt*en hyver, 
qu’il nous’dit avoir guérie après la pur¬ 
gation , avec l’onguent fuivant , dont 
Gilbertui Horflius avoit accoutumé de fc 
fervk à Rome. 

Prenez, du foufre vif préparé' 5 iij. du gin¬ 
gembre blanc .§ij. fakes-les cuire douces 
ment dans parties égales de vin blanc d}i 



Rh'm, & d^eau-rofe , jufquà la confemp^ 
tion de la liqueur. ^ Mêlez^ enfuite la fou¬ 
dre avec ce qu’il faut de graijfe de porc 
récente pour un onguent. 

La Malade .oignoit le foir le vifage 
avec cet onguent, & le lavoît le lende¬ 
main matin avec les eaux de rofes, de 
fèves, & une décoèlion de fon tiède. 
Ce topique guérit aulîi, félon cet Au¬ 
teur , les pullules du vifage. 

Nous avons déjà obfervé qu’avant 
d’en venir aux applications externes, 
fur-tout aux froides <Sc aux réperculTi- 
ves, il eft elfentiel de reèlifier la malTe 
des humeurs, & de détruire les obllruc- 
tions des vifcéres, crainte d’attirer le.s 
mêmes accidens, que Ph. Salmuth {a) dit 
être arrivés à un homme , qui au lieu 
d’emporter la rougeur & les boutous_ 
qu’il avoir au vifage, par certains topi¬ 
ques dont i 4 ufa , les fit tous rentrer en- 
dedans ; après quoi il fut faifi de la gout¬ 
te , enfuite d’une paralyfie dans les bras, 
& enfin la mort termina la fcéne. 

Quelques Auteurs propofent pour 
guérir cette maladie , une opération 
Chirurgicale.* Elle confifle à couper, 
ou à détruire les gros vaiffeaux du vifa^ 
(a) Ce«f, 2, 3/, 
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ge , afin , difent-ils , d’intercepter le 
cours du fang vers cette partie. Voici 
là-deflus le fentiment de Bayrus (a). 

La rougeur du vifage vient quelque¬ 
fois , dit cet Auteur, de l’abondance du 
fang , qui rapporté par la grande veine 
du front, fe répand fubitement dans 
tout le vifage : une ComtelTe, ajoute-t- 
îl, m’ayant fait appeller à cette o‘cca- 
fion, j’apperçûs comme elle me parloit, 
que le fang fe répandit précipitament 
de cette veine fur tout le vifage ; obfer- 
vant ce vaiffeau gorgé de fang , je lui 
perfiiadai de le lailfer ouvrir. Pour cet 
effet je fis rafer dans l’endroit de la vei¬ 
ne , un peu au-deflus de la future coro- 
nale& j’ordonnai au Chirurgien d’ap¬ 
pliquer un cautere fur ce vaiffeau dans 
l’endroit rafé, avec ordre de ne l’y tenir 
pas plus d’une heure ; mais l’y ayant 
laiffé pendant deux heures , le fang lui 
fauta au vifage avec violence , lorfqu’il 
voulut l’ôter. Ayant cependant arrêté 
l’hémorragie , Sc appliqué l’appareil 
convenable , il furvint un gonflement 
confidérable avec échymofe, depuis l’ou¬ 
verture du vaiffeau jufqu’au nez. Mais 
ces accidens ayant bientôt difparus, Sc la 
face fe trouvant privée par la deftruc- 
{a)?ra6l.lib.B.cha$>3- 
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tion de cette veine, du fang qu’elle luï 
lapportoit, la Malade fut délivrée pour 
toujours de fes rougeurs. 

Severinui (a) propofe cette méthode de 
couper les veines , pour intercepter l’a¬ 
bord du fang, & emporter par-là la rou- 

§ eur & l’inflammation du vifage, du nez, 
es yeux , &:c. Bonnet la décrit (b) auffi. 
D’autres, comme Botal (c) , confeil- 
lent pour le même but, ou plutôt pour 
la rougeur du nez , la faignée des vaif- 
feaux des narines. Cet Auteur aflfure 
l’avoir vu réuffir, ôc dans ce cas, &dans 
les douleurs de tete , & les anciennes 
maladies des yeux. Il préféré l’ouvertu¬ 
re de ces veines par la lancette ou la pi- 
quûre , à l’application des fangfues , 
dont nous lifons deux exemples fatals, 
un dans Hercule Saxon , à l’occaflon 
d\in Sénateur de Padoue, qui périt mi- 
férablement par une fangfue, qui appli¬ 
quée à une narine dans une fièvre, s’y 
glifla fi avant, qu’il fut impofîible de la 
r’avôir. Cet accident que j’avois vû, dit 
le même Auteur , arriver auffi autrefois 
à Vemfe , me toucha infiniment. L’autre 
exemple fe trouve dans Paulus Magnust 

(fl) Meiicin. Effic. f.6’7, 

(t) Lié, de Sang. Mijf. 

(0 Ub, de furat. fer fang, mîff, 

qifi 
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qui rapporte qu’étant à Rome en 1572. 
il vit une fangfue appliquée à la narine 
d’un malade par un Chirurgien, pénétrei; 
jufqu’aux membranes du cerveau , où 
elle refta , quelques efforts qu’on fît 
pour l’ôter, jufqu’à ce qu’elle eût tué le 
Malade. 

H. ah Heers met en queflion fi, les 
eaux de Sfa font bonnes pour les rou¬ 
geurs du vifage , ôc les yvrognes bou¬ 
tonnés Sc couperofés. Il répond lui-mê¬ 
me , que comme ces boutons ou pUr 
ftules dépendent communément de la 
chaleur immodérée du foye , ces eaux 
ne fçauroient convenir généralement 
dans ces cas , puifqu’elles échauffent 
beaucoup ce vifcére ; car if eft certain 
que fi quelqu’un dans le cas de la coupe- 
rofe , les bûvoit pendant un tems con- 
fidérable, il reviendroit de Spa avec 
nn vifage beaucoup plus rouge que lorf- 
xju’il y èft allé , comme je l’ai obfervé 
-dans plufieurs perfonnes ; mais attendu 
que les buveurs boutonnés contraftent 
prefque toujours,à caufe de Vadufiion du 
fang du foye , des obftruffions plus ou 
moins grandes dans les vaiffeaux méfé- 
raïques, ils peuvent boire pendant dix 
jours les eaux de Spa avec sûreté, par¬ 
ce que l’çb.ftruétion étant emportée pat 
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cette boiffon ; le foye peut etre enfuite 
réduit à fa première température par 
quelques remèdes rafraîchiflans. 

Il y a d’autres taches, particulières. 
félon Hfpocrate , au vifage des femmes 
enceintes : taches qu’il regarde par con- 
féquent comme un des fignes de la grof- 
feffe, & même comme une marque, 
quoique bien faillible, du fexe àufœtus , 
fuivant cet aphorifme : Qua utero geren- 
ies-y-rnaculam in fade veluti exfolis uduf- 
iione habent , ea , femellas plerumtjue ge^ 
fiant. Les Auteurs défignent générale¬ 
ment ces taches fous le nom â’Ephelides. 
Sennen {a) les dit brunes , ou tanées, fi- 
tuées fur-tout fur le front des femmes 
groifes : elles font quelquefois de la 
grandeur de la paume de la main, & 
^ns inégalités. ; contre ce que dit 
'Çeifi , qui les nomme Afperîmes qu&dam 
& durities malt coloris. 

On en rapporte la caufè à la réten¬ 
tion des menflrues ; quoique, félon JIwü- 
irm , cè^ taches arrivent auffi aux filles 
dans le tems de leurs régies, il preforit 
dans ce cas à ces dernières le fuc dé ra¬ 
cine de büglofie , & aux femmes en- 
ednteS le remède fuivant : 

PrcncK.- du camphre une drapme nipfè 
(a); ^rax. t d. pm. J. feSl. z. ç,2. 
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Aeux dragmes. Incorporez, ces matières 
avec du miel, oignez.~en ie vifitge. ■ 
J’avoue que je n’ai jamais remarqué 
que ces taches ftjffent, particulières aux 
femmes groiTes rfi ^elies Içforit , il efî 
très-probable qu’elles viennent de la ca^ 
cochymie à laquelle elles font fouvent Tu- 
jettes à l’occafîon de certaines Tubdan¬ 
ces bizarres que leur appétit dépravé 
les porte à manger. Mais quoi qu’il en 
foit, cette affeélion de la peau elî: .em¬ 
portée par les mêmes topiques que le 
hâle dont .nous avons déjà parié. 4infi 
àprès avoir rapporté'un ou deux remè¬ 
des pour les gerfures des lèvres , je 
concluërai ce chapitre par une feule hi- 
ftoire prife 'des .dlverfes Obfervations 
que j’ai eu occàfion de faire fur des in¬ 
commodités dont il s’agit. 

HUILE D E FRO MENT 
du Dofteur Bâtes, ' 

Gette huile fé fait én'éxprimanE for- 
remént du froment 'écrafp entré' deux 
plaques rougîes àu feu. Èilé efl; .excel¬ 
lente , félon TiAuteuf, datis- les fentes 
des mains, les ulcères des pieds, les 

f erfures des lèvres, les dartres, la ru- 
effe cfedapeaûd ^c.. ■ • ' ’ 
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Onguent du même pour les fentes 
ôc les gerfures. 

Trenez. de la myrrhe, du gingembre & de 
. la litarge (^argent , de chacune du 
miel^ij. de ladre |j. de Phuile-rofat |nÿ. 
de rhuile de bois de rofesv. gouttes : mê¬ 
lés félon l'art. 

Ou, 

Trenez. du bol , de la myrrhe & de la cé. 
rufe, de chacun 5 ij. de la graijfe de ça, 
nkrd , ce.e^uil en faut ^our un Uniment^ 
Ou , 

Trenét du fuif de bœuf 5/6. de la cire |{?. 
de la térébenthine ^if de l'huile d'aman- 
. des douces , ce qu'il '^én faut' four un Uni¬ 
ment, four-les lèvres.' ' ■ ■ ' 

Une Dame fouvent affligée de la 
goutte-rofe à Foccafîon d’un fang bi¬ 
lieux ôc échauffé qui fe portoit au vi- 
lage rg la moindre furprife j Ou au-moin- 
dre jexercice : du .(^orps^,, fe viç. enfin dé-" 
figur ée par plu fleurs puftuies ,&, tuber¬ 
cules durs ,occafionnés par l’épailîjjîe- 
ment ôc la corrofion des humeurs arrê¬ 
tées' de plus en plus dans les glandes 
cucanéés du virage,.,?AjPlC-9s i’çfiaî indiP 
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cret de prefque tous les remèdes empi¬ 
riques dont elle: avoit oui parler, elle 
penfa à la falivatibn qu’elle ne . voulut 
cependant pas entreprendre , fans m’a¬ 
voir iconlulté. ; - 

J’attribuai d’abord le trarifport con- 
ftant des humeurs vers le vifage, à la 
fuppreffion des régies , occarionnnëe, 
comme je l’inférai du récit de la Mala¬ 
de , par le chagrin de la mort dé fon ma¬ 
ri, & le froid qu’elle avoit fouffert par 
les veillés. Je l’affûrai que fi nous pou¬ 
vions rappeller les menftrues , & em¬ 
porter les pbflrudions,, des vifcéres & 
des vaifféaux dé la matrice', i| nous fe- 
roit aifé de guérir rinflammatipU ' & les 
puduleS du vifage dont quelques-unes 
étoient déjà.remplies de pus, les,au¬ 

tres commençoient à luppurer. Je lui 
fis appliquer jour '& nuit pair-delfus da 
mon onguent de pierre calamihaire. qui 
ramollit celles qui étôien't encore dures, 
& acheva la fuppuracion de celles .qui 
étoient déjà ouvertes, oü que j’ouvris 
moi-même; & dont la cicatrice fuivit 
bientôt fans aucune autre application. 
Mais polir dilTiper l’inflammation, la 
Malade fut d’abord faignée du bras ôc 
quelques jours après, du pied : je lui fis 
auflr appliquer un véfîcatoire à la nu- 
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que , dont le grand avantage qu’elle en 
retira d’abord le lui fit continuer fous 
la forme de cautère volant. Je la purgeois 
en même tems toutes les femaines avec 
la rhubarbe & le mercure doux , évitant 
la fcafflonëe & l’aloës dont l’ufage lui 
avoit auparavant enflammé le fang. Elle 
ctoit d’ailleurs fort régulière dans le.ré- 
gime , & ufoit exaftemeht de i’apozé- 
me & de l’éleétiiaire fuivans : 

Trenez. de la racine de garance, de la ja- 
cühée & de lafumeterre, de chacune une 
■poignée ; du diéîame de Crète , demi-foî- 
gnèe i de la femeneç d'anîs ècrafée 5 iji 
Faitet-îes cuire dans ce qUil faut d’eau 
d&>Jontame , pour ejiiil rejte deux livres 
de colamre, Diffôlvez. dans celle-ci ^ij. de 
firop des cinq' racines apèritives. 

Prenez, de Vantimoine diaphorétique de 
/’Ens Véneris §/l de la conferve de Ki- 
norodon du firop de fumet erre , ce 
qu’il en faut four former un éleBuaire 
dont la Malade prendra de la grojfeur 
d’une noixmufeade dabord matin & foir, 

■ & enfuite. elle boira par-dejfus ta prîfe du 
matin , cinq au fix oHceS du même apozè- 
me ,& la même quantité fans éleBuaire, 

■ d quatre heures dedaprès-midi. ’ 

Elle prenoit la veille de fa purgation 
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fe lavement prefcrit ci-defïbus, & le 
lendemain de la médecine elle rece- 
voit dans le vagin la fumée d^ la même 
décoftion. Elle n’eut pàs plutôt ufé 
trois, fois de cette‘‘fumigation , que lès 
menftrues reparurent. Le vifage-étant 
déjà alors, en alfez bon état, elle ne.fe 
fervit plus d’autres topiques que de la 
lotion avec le camphre , le jus de ci¬ 
tron ôc le vin blanc,,prefcrite-ci-devant. 

Trônez, des raemeis ek hryone Hanche # 
d^arifioloche ronde , de chacune . de la 
racine de Zêdoaire, & des bayes de lau¬ 
rier i de chacun 5 ij. de la matricirae , de 
Varmcife , des fommités de, Sabine, & 
des fleurs de camomille , de, chacun de- 
mi-poi^née r Faites cuire ces mâtidres.dans 
ce qu’a faut d^eau de fontaine s diffohez. 
dans %xij. de la décoElion d’éloBuai- 
re de bayes de laurier ; mêlés pour un la- 
vement. 

Je faifois fupprimer pour la fumiga¬ 
tion l’éleduaire de cette décodion , & 
y ayant ajoûté une dragme de teinture 
de myrrhe, la Malade en recevoir la va¬ 
peur chaude dans le vagin, fur une chai- 
fe percée , pendant un quart d’heure , 
& évitoit enfuite le froid avec foin. 
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Approbation du Cenfeur KoyaL 

J ’Ay lû par ordre de Monfcigneur le 
Chancelier un Manufcrit qui a pour 
titre , I rahé des Maladies de la Peau , 
traduit de l'Anglais de M. ‘ïurner , qui en 
efl: l’Auteur. Je n’y ai rien trouvé qui 
en puiffe empêcher l’impreffion. Fait à 
Paris le quatrième Juin 1743* 

Boyer J Médecin ordinaire du Roi, 


PRÎFILEGE DU ROI 

T O UI s, par la grâce de Dieu, Roi de 
_j France & de Navarre : A nos amés,8c 
féaux Confeillers, les Gens tenans nos Cours 
de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinai¬ 
res de notre Hôtel, grand Confeil, Prévôt de 
Paris , Baillifs , Séne'chaux, leurs Lieutenans 
Civils, 8c autres nos Jufticiers qu’il appar¬ 
tiendra, Salut. Notre bien Ame le fîeur 
Marie-Jacques Barois, Libraire à 
Paris, Nous a fait expofer qu’il défireroit fai¬ 
re imprimer 8c donner au public un Manufcrit 
qui a pour titre , Traité des Maladies de la ?ea« 
traduit de l*Anglais ; s’il nous plaifoit lui ac¬ 
corder nos Lettres de permiffion pour ce né- 
cefTaires, Nous lui avons permis ôc permet¬ 
tons par ces Pre'fentes de faire imprimer l’Ou- 




vrage ci-deflus en un ou plufieurs volumes ; 
blutant de fois que bon lui ferablera, 8c de les 
vendre , faire vendre 8c débiter par tout notre 
Royaume, pendant le temps de trois années 
confécutives, à compter du jour de la date 
defdites Préfentes,. Faifons défenfes à tous 
Libraires, 8c Imprimeurs , 8c autres perfonneS 
de quelques qualité 8c condition quelles 
foient, d’en introduire d’impreffion étrangère 
dans aucun lieu de notre obéilTance : à la 
charge que ces Préfentes feront enregiftrées 
tout au long fur le Regiftre de la Commu¬ 
nauté des Libraires & Imprimeurs de Paris , 
dans trois mois de la date d’icelles; que l’im- 
preffion dudit Ouvrage fera faite dans notre 
Royaume 8c non ailleurs, en bon papier 8c 
beaux caraéleres, conformément à la feuille 
imprimée 8c attachée fous le contrefeel def¬ 
dites Préfentes , que l’Impétrant fe conforme¬ 
ra entout aux Reglemens de la Librairie, 8c 
notamment à celuidu io. Avril lyzy. 8cqü’a- 
vant que de les expofer en vente le Manuferit 
ou l’Imprimé qui aura fervi de copie àl’im- 
preffioti dudit Ouvrage,'fera retnis dans le 
même état où l’Approbation'y aura été don¬ 
née , ès mains de notre très-cher 8c féal Che¬ 
valier le fleur Daguelfeau Chancelier de Fran¬ 
ce, Commandeur de nos Ordres ; 8c qu’il en 
fera enfuite remis deux Exemplaires dans no¬ 
tre Bibliothèque publique,un dans celle de no¬ 
tre Château du Louvre, 8c un dans celle de 
notre très- cher 8c féal ChevaUer le fieur 
DaguelTeau Chancelier de France , le tout à 
peine de nullité des Préfentes : du contenu 
defquelles vous mandons 8c enjoignons de 
faire jouir ledit Expofant ou fes ayans cau- 
fe, pleinement ôc paifiblement, fans fouffrit 



qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêche¬ 
ment : Voulons que la Copie defdites Pri- 
fentes qui fera imprime'e au commencement 
ou à la fin dudit Ouvrage, foi foit ajou- 
te'e comme à l’Original : Commandons au 
premier notre Huiffier , ou Sergent de faire 
pour l’execution d’icelles tous aâes requis ôc 
neceffaires, fans demander autre permilîion , 
& nonobftant clameur de Haro , Charte 
Normande 8c Lettres à ce contraires: Car tel 
eft notre plailîr. Donne' à Paris le trentie'- 
me jour du mois d’Août, l’an de grâce mil 
fept cent quarante - trois, 8c de notre Régné 
le vingt huitième. Par le Roi en fon Confeil. 

Signé, SAIN S ON. . 

Régifiré fur U Régifire X 1 . de la Cham- 
hre Royale des Libraires & Imprimeurs 
de Paris , N°. 22'j.foL 187. conformément 
aux anciens Réglémens confirmés par celui 
du vingt-huit Février 1723. à Paris fie 
Jix Septembre 


Signéf SAUGRAIN , Syndic^ 



